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DÉCLARATION DU TRADUCTEUR
En parlant du culte de J. Savonarole dans la Préface de la présente traduetion de ses Œuvres spiriltieUes choisies, je déclare ne ravoir fait que dans le sens et la mesure autorisés par les décrets d^Urbain VIII, et rester pleinement soumis d^esprit et de cœur aux décisiont du Saint-Siège apostolique.
Fr. E. C. BAYONNE, Des Frères Prêcheurs.
Paris, coQVMt de Saint*Jaoqu«8 , 24 janvier 1879.
PREFACE
JÉRÔME SAYONAROLE^; LETTRE DE BAINT FRANÇOIS DE PAULE SUR SA VIE, SA MISSION, SA MORT. — SES ŒUVRES SPIRITUELLES
Né à Ferrare, le 21 septembre 1452, d'une noble famille originaire de Padoue, Jérôme Savonarole entra dans l'Ordre des Frères Prêcheurs, à Bologne; le 26 awil 1475. L'année suivante, il fit profession, et,
* Le portrait qu'on voit en tête du présent volume a été peint, vers 1496, par Baccio délia Porta (plus tard Fra Bartolommeo] avec cette inscription : Portrait de Jérôme de Ferrare, prophète envoyé par Dieu. — Il a été reproduit en héliogravure, d'après Toriginal, par M. Amand Durand, avec le sceau et la signature de Savonarole : Votre serviteur Fr. Jérôme de Ferrare (lettre autographe adressée, le 18 mai 1493, aux anciens et au gonfalonier de Luoques, et publiée dans le Qiomàle storico degli Archivi Toscani, 1858).
Le tableau de Baccio délia Porta fut envoyé à Ferrare , d'où il revint à Florence. Philippe Salviati en fit don â sainte Catherine de Ricci , qui le conserva dans sa cellule, « en le vénérant comme image de dévotion. » Perdu depuis 1810 , époque de la suppression du monastère de Saint-Vincent (Prato, en Toscane), il a été retrouvé par M. E. Rubieri , qui vient de le retirer de la cellule habitée à Saint-Marc par Savonarole, où il l'avait mis en dépôt depuis 1868. •
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vers la fin de ses études théologiques, on l'éleva malgré lui au sacerdoce. .
Ce fut sans doute à cette occasion qu'il voulut se mettre en rapport avec le grand saint qui brillait , comme une étoile, au sein de la nuit profonde où l'Italie était alors plongée. François de Paule, prenant pour devise : Charité , venait de fonder l'Ordre des Minimes, approuvé solennellement par Sixte IV, le 27 mai 147i, sous le nom à' Ermites de la Calabre. Du fond de cette province, il avait rempli la chrétienté du bruit de ses miracles, de ses prophéties et de ses vertus. Frère Jérôme ne résista pas au désir qu'il éprouvait de s'élever de plus en plus vers Dieu, en entretenant celui qui l'approchait de si près. Il lui écrivit donc en latin , suivant l'usage reçu à cette époque. Le saint, peu familier avec cette langue , transmit sa lettre à son ami et bienfaiteur Simon Alimena, en lui adressant la lettre suivante qui mérite d'être citée entièrement.
« f Mon très magnifique et vertueux Seigneur, « t Que la grâce du Saint-Esprit soit toujours dans « votre sainte âme bénie.
« Les porteurs de la présente lettre sont venus (( ici avec une lettrAjue je vous envoie sous ce pli.
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« Elle m'a été adressée par un Père de Tordre des « Prêcheurs, dont les lignes révèlent une charité « très ardente envers Dieu et le prochain. Comme « elle est écrite en latin, et que je n'ai jamais étudié, « je vous prie de vouloir bien lui répondre de votre c( côté par quelques points de doctrine tirés de la « sainte Écriture, car vous êtes versé dans plusieurs « sciences. Pour moi, pauvre ignorant, je lui ré- « pondrai du mieux qu'il me sera possible et selon « que la vertu du Saint-Esprit daignera me Tinspi- « rer. Ce Père, comme vous le verrez, se nomme id Jérôme de Ferrare. Dès que je reçus sa sainte « lettre, j'en pris lecture, et me jetai aussitôt au « pied du crucifix , en priant la divine Majesté de me « faire la grâce de me révéler la vie et la fin de cet « homme qui m'écrivait si affectueusement sans me « connaître. La souveraine Sagesse me Ta accordée, <c non par mes mérites, mais par sa miséricordieuse « bonté et par les vertus de ce saint homme -j;-. « Ce père saint est plein de zèle pour la foi catho- « lique et pour l'état religieux ; il se plaît beaucoup « à vivre chrétiennement et à remplir les divins prête ceptes. Il réformera quelques couvents de son Ordre a et en fondera de nouveaux ; il publiera des ou- « vrages d'une grande doctrine, et prêchera des ser- « mons d'une excellence incomparable. Beaucoup de a pécheurs se convertiront au parfum de sa sainteté ;
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« U (Joroera Fhabit religieux à un graiwj nombre <i et établira une congrégation de prêcheurs, tous (( hommes de sainte vie. Il prêchera pendant un cer-^ « tain temps dans la ville de Florence, où il aura a un très nombreux auditoire et un grand concours « de peuple. Il sera envié, haï, accusé injustement « près du Souverain Pontife, condamné à mort par « de faux témoins et un procès falsifié, et pendu à un « gibet entre deux de ses Frères, comme Jésus-Christ « béni entre deux larrons. Ensuite oa brûlera son « corps dans la crainte que les peuples ne vénèrent « ses reliques, et ses cendres SOTont jetées dans « l'Arno, afin qu'elles ne soient pas recueillies par « dévotion. QuelquQS-uns de ses disciples en auront a des parcelles qui î^v,oqX des miracles. Avant de mouce rir, il dira : MaJ^^^qr à toi, Fl(»reiice, tu perdras (< 1^ libfidrt^ et tu deviendras! esclave et asservie. Tout c( ce qu'aura dit $a s^te bouche s'accoQ;i|)lM*9i fidèle-* « ment ; car, dans la suite , la ville de Florwces verra c( deux de ses citoyens ^evési à la papauté^ Le pre- (i nûer sera un homme triomphant, magnanime, (( [dein de courtcûsie et aimant le plaisir. Ce pape « me canonisera, sur les instances du Roi très chré- <( tien, selon les règles ordinaires. Il aura pour succe cessenr un pape allemand , qui mourra aprèS; un « cow* piwtificat^ et ^ra, remplacé par ^n pape flo-^ « rentin, parmt du premier. Cdui-là sera d'un m£^^
préfàcb h
<c vais natarel, d'un caractère turbulent. La ville de <( Rome sera saccagée par sa faute ; puis il fera la (( paix ayec son ennemi. Tous deux uniront leurs c( armées contre Florence, qu'ils assiégeront pendant ce une année entière, et lui imposeront un bâtard « pour prince et pour duc. Il régnera peu de temps, <c et sera assassiné par un de ses parents, son con- « fident le plus intime. Les Florentins, reconnaissant « qu'ils ne peuvent plus se passer d'un duc, en éli- <c ront un nouveau de la même famille que le premier. « Celui-ci ne sera plus tyran, parce qu'il aura été <c institué légitimement*. Dieu ne m'accorde pas de « connaître sa fin. seigneur Simon, mon ami très ce vénéré, les secrets du Très -Haut sont mystérieux; c( on n'en peut connaître que ce qu'il plaît à sa di- « vine Majesté de révéler à notre faible intelligence. « Je n'ai plus rien à dire : je baise vos saintes mains « bénies et chargées d'aumônes, en me recomman- « dant à vos ferventes prières, avec tous nos pauvres « Frères de la pénitence. De notre résidence de Paule, « le 13 mars 1479. De Votre Seigneurie -}-, le servi-
1 Léon X canonisa saint François de Paule; il eut pour successeurs Adrien VI et Clément VII , sous le pontificat duquel Rome et Florence furent assiégiées en 1529. Alexandre de Médicis, fils naturel de Laurent, fut institué premier duc de Florence, en 1531 ; il fut assassiné six ans après par Lorenzino, son cousin , et remplacé par Ck>Bme de Médicis , fils de Jean de» Bandes-Noires,
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« teuT perpétuel et orateur indigne, le pauvre Frère « François de Paule f, le minime 4es minimes sera viteuTS du béni Jésus -Christ, notre unique Seic< gneur*. »
Savonarole devait subir, dans l'exercice de sa mission, l'épreuve la plus douloureuse qui puisse être imposée à un croyant et à un apôtre. Aussi Dieu lui suscitait déjà un témoin inspiré qui déposait d'avance en sa faveur contre les injustes accusations dont il serait l'objet pendant sa vie , et il se réservait de lui susciter après sa mort d'autres saints qui protesteraient à leur tour contre toutes les calomnies, par leur respect et leur vénération pour sa mémoire.
Nous avons raconté ailleurs ' comment les paroles prophétiques du saint patriarche des Minimes se vérifièrent à Florence. Nous avons énuméré les hommages rendus à l'orthodoxie et aux vertus de Jérôme par de grands saints et de glorieux pontifes, et montré que, sous Clément VIII, il fut question de l'élever sur les autels, au point que le Maître général des Frères Prêcheurs chargea trois religieux de composer un office ecclésiastique en son honneur^. Il ne nous reste plus qu'à parler ici de ses œuvres spirituelles, dont la publica-
1 Voir à V Appendice, p. 301, I9 note sur V authenticité de celte lettre.
« Voir notre Étude sur Jérôme Savonarole, d'après de nouveaux documents. Paris, Poussielgue frères, 1879.
' Voir V Appendice, p. 301.
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tion sera un nouveau témoignage en faveur de sa doctrine et de sa sainteté.
Sayonarole était apôtre avant tout ; il ne fut écrivain que par nécessité et par circonstance, pour compléter et défendre par la plume l'œuvre immense qu'il accomplissait par la parole. C'est lui-même qui nous l'affirme dans la préface d'un ouvrage publié peu de mois avant sa mort. «... J'ai prêché pendant plusieurs années à Florence, par la volonté de Dieu, et je me suis toujours attaché à quatre points principaux. J'ai employé toutes les forces de mon esprit à prouver que la foi est vraie, à démontrer que la simplicité de la vie chrétienne est la souveraine sagesse, à annoncer les choses futures, dont quelques-unes se sont déjà réaUsées et les autres se réaliseront prochainement ; et enfin, à défendre le nouveau gouvernement de la cité. Ayant déjà écrit sur les trois premiers sujets, quoique je n'aie pas encore publié l'ouvrage composé sur le troisième, et intitulé: De la Vérité prophétique, il me reste à écrire sur le quatrième, afin que tout le monde voie que je prêche une doctrine saine, conforme à la raison naturelle et à l'enseignement de l'Église *. »
* Del Reggimento e Govemo délia citta di Firenze, publié en février 1498.
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Le Triomphe de la, croix et le Traité du ffouvernement de Florence, écrits l'un en latin, l'autre en italien , sont , sans contredit , ses ouvrages les plus remarquables , et presque les seuls dont il ait soigné le style, soit à cause de l'importance du sujet, soit par égard pour la délicatesse des sages auxquels il les destinait plus particulièrement. Toujours oublieux de lui-même , et ne songeant qu'à la gloire de Dieu et au salut des âmes, il ne travailla jamais la forme de ses discours ou de ses écrits qu'autant qu'il l'estima nécessaire pour atteindre son but. Ses moyens préférés étaient la simplicité, le naturel, à rencontre des prédicateurs et des écrivains de son temps, qui visaient d'abord à l'élégance et à recherche.
Orateur populaire incomparable, il commençait par choisir son sujet dans la sainte Écriture ; puis il le développait, le divisait d'après le sens littéral ou allégorique, et, après l'avoir fécondé par la méditation et la prière, il montait en chaire, sans nul souci de Fart, pour s'abandonner plus librement à l'inspiration qui, tant de fois, mit sur ses lèvres des accents de la plus haute éloquence, a Tous savent, dit-il dans le « Compendium des révélations, avec quelle simpli- (( cité je prêche, et combien j'évite soigneusement le (( fard de l'éloquence et de la sagesse. » Et il ajoute, dans le Traité de la vérité prophétique : <c Je n'ai « recours à aucun artifice de rhétorique, à aucun
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« autre ornement : je me sers de paroles simples et « ordinaires ; Dieu m'est témoin que je ne m'occupe « pas de l'expression , non plus que du geste et de « l'action oratoire. Je me contente d'avoir l'œil sur (( les pensées; pour tout le reste, je me laisse con- « duire facilement où me portent l'inspiration et la « ferveur de l'esprit. »
Il n'écrivit que très rarement ses sermons, et seulement après coup, en latin, à la demande de ses Frères, et dans les ];»*emières années. Lorsque, dès l'avent de 1494, on commença à les recueillir de sa bouche d'une manière plus ou moins complète, il les laissa publier, sans les retoucher. Parfois même il félicita et remercia publiquement le sténographe en lui décernant un brevet de fidélité.
l*'écrivain ressemblait à l'orateur; car chacun de ses traités, chacune de ses lettres était un acte apostolique, comme chacune de ses paroles et chacun de ses discours. Écrire , au contraire , était un pur exercice de dilettante pour les grammairiens, les humanistes et les rhéteurs de la fin du xv® siècle. Épris de la littérature classique jusqu'à dédaigner la littérature nationale, et traiter de vulgaire la langue de Pétrarque et de Dante, ils imitaient servilement les anciens et délaissaient la prose pour la poésie, qu'ils feisaient consister dans des vers élégants d'une métrique irréprochable, « ... Je prouverai à mes contradicteurs,
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disait Jérôme , que si je m'attaque si vivement et si énergiquement aux poètes, ce n'est pas par ignorance de leur art, mais bien par amour pour Dieu et par zèle pour la beauté de sa maison. Et moi aussi, j'ai connu les écoles des poètes et les stériles forêts de la métrique ; moi aussi, j'ai tendu la main à la férule, mais l'amour divin m'a ouvert les yeux, et fait abandonner ces forêts pour savourer les doux fruits des vergers de l'Église ^ »
On voit déjà comment et potirquoi Jérôme négligeait d'ordinaire de polir la forme de ses sermons et de ses écrits, et se contentait, pour mieux atteindre son but, d'être clair et précis, méthodique et concluant. Ajoutons que les loisirs nécessaires lui faisaient défaut. <( Gardez -vous bien, écrivait -il à Ugolino « Verini, en lui dédiant son Traité de Fart poétique , « d'y chercher la moindre élégance de style; car « depuis vingt-deux années, absorbé que j'étais par « de plus graves occupations, j'ai presque entière- « ment négligé les études littéraires. »
En eflfet, ses occupations étaient aussi graves que multiples et incessantes : les exercices réguliers qu'il suivit jusqu'à la mort avec une fidélité exemplaire ; la prière et la contemplation auxquelles il consacrait journellement plusieurs heures ; la direction des âmes ;
1 Apologeticm de RcUione poelicœ artis, publié en 1497. Venise, 1537, p. 14.
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les travaux de l'enseignement et de la prédication, et peu après sa deuxième arrivée à Florence , où il ne tarda pas à prêcher tous les jours penda^it plusieurs années, le gouvernement du couvent et de la congrégation de Saint -Marc, en qualité de prieur et de vicaire général ; les entretiens fréquents avec lés citoyens et les magistrats qui venaient le consulter sur les afifaires privées ou publiques ; enfin la correspondance avec les personnages qui recouraient, de divers points de l'Italie, à ses lumières et à sa charité. Qu'on juge, après cela, du peu de temps qui lui restait pour composer, bien qu'il ne dormît que quatre heures, au rapport de ses premiers biographes. On sait , d'ailleurs, qu'il mourut avant d'avoir atteint sa quarante - sixième année.
D'une étonnante activité, d'un zèle infatigable, il trouva néanmoins le moyen d'écrire, outre les ouvrages mentionnés, de nombreux commentaires sur la sainte Écriture, dont malheureusement plusieurs ne sont pas arrivés jusqu'à nous , et divers traités , dont quelques-uns assez considérables, sur la vie chrétienne et sur la vie religieuse, tombées, à son époque, dans une lamentable décadence.
« Il a composé, dit Dupin*, un nombre prodigieux d'ouvrages moraux, spirituels et ascétiques. Ils
1 Nouvelle Bibliothèque, etc., tom. XII, xv« siècle.
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sont pleins d'onction et de maximes de piété ; il y parle librement contre les yices et y enseigne la morale la plus pure et la plus relevée. » Déjà Muratori leur avait rendu le même hommage, en disant dans le tome IX® de ses Annales d'Italie « qu'ils étaient d!une onction admirable et respiraient une odeur exquise de sain^ teté ». Ses œuvres ascétiques furent la lecture favorite de plusieurs saints ou bienheureux, entre autres de sainte Catherine de Ricci et de saint Philippe de Néri , de leurs fils et de leurs filles, de leurs disciples et de toute cette forte race de chrétiens qu'on appelait les Piagnoni.
Voici à quelle occasion Savonarole fut amené à les écrire et à les publier.
Dès les premiers jours de son apostolat, des âmes ramenées à Dieu ou animées, par son ardente parole, d'un vif désir d'une perfection plus haute, s'empressèrent de se mettre sous sa direction; elles lui demandèrent bientôt de leur donner une règle de vie. chrétienne, et d'écrire en leur faveur quelques traités courts et substantiels. Puis ce fut le tour des religieux et des religieuses, élevés ou réformés par ses soins. Jérôme ne dédaigna point d'accueillir favorablement leurs voeux; il ne s'y refusa que lorsqu'il fut convaincu qu'il n'y avait plus de nécessité ou d'utilité. Il écrivait aux reUgieuses du monastère d'Annalena*,
^ Voir pag. 151 et suiv.
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qui lui ayaient demandé, avec beaucoup d'autres, une lettre d'exhortation : «... Les livres du Christ furent les apôtres et les premiers fidèles, livres écrits par le doigt même de l'Esprit-Saint. Cependant Notre-Seîgneur n'ignorait pas que la foi s'affaiblirait parmi les hommes à cause de leurs péchés et de leur maUce croissante. Voulant que la doctrine sacrée, gravée dans le cœur des apôtres, se répandît au loin dans l'espace et se conservât dans le temps en faveur des générations éloignées ou à venir, à l'abri des altéraimi& des méchants, il a pris soin de Mre mettre l'Évangile par écrit. En outre, bien que la doctrine de la vie spirituelle se trouve très abondanunent dans les livres sacrés, Dieu a voulu, en considération de leur sublimité et de leur profondeur, envoyer ks saints docteurs, chargés de les interpréter et de les expliquer en détail, afin que les i^orants fussent à même d'en retirer quelque fruit.
« Mais, à notre époque, les fidèles se sont adonnés aux études profanes, et un grand nombre d'hommes, qui s'appellent sages, induisent en erreur les personnes simples et illettrées, en leur exposant des doctrines remplies de vanité et d'enflure, sans leur montrer jamais la vérité de la vie chrétienne. C'est pour remédier à ce mal que des auteurs pieux, religieux ou séculiers, et moi-même à leur suite, ont puWié divers traités sur ce sujet en langue vulgaire.
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« Puis donc que j'ai écrit sur la simplicité de la vie chrétienne y sur la charité ^ sur \ humilité, sur la prière, sur les dix commandements, sur les règles de la perfection religieuse, et sur divers autres points qui concernent la perfection de la vie spirituelle, il ne me semble plus nécessaire désormais d'écrire d'autres exhortations de ce genre..., attendu que les écrits dont je viens de parler, déjà imprimés et répandus partout, suffisent à quiconque veut vivre saintement... »
Ainsi, aux yeux de Jérôme, la publication de ces divers traités n'était qu'une extension de son apostolat. C'est dire assez qu'en général ils furent écrits d'abondance et d'inspiration, comme il parlait, et presque au courant de la plume. On n'a pas à le regretter : ceux qui furent composés de la sorte sont plus vivants, plus animés , tandis que les autres , plus riches de fonds et de méthode, revêtent souvent la forme froide et monotone d'une simple exposition didactique. Du reste, si l'élégance littéraire y fait défaut, le lecteur en est largement dédommagé par la clarté, la précision et la sûreté de la doctrine, qui en féconde toutes les pages comme une sève vigoureuse, par la douce flamme qu'il y sent circuler d'un bout à l'autre, conune le rayonnement d'une âme qui a la science expérimentale des choses divines, et sait en parler avec autant de sincérité et de conviction que d'émo-
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tion et d'attendrissement. C'est la qualité maîtresse de ses œuvres, et, pour le dire en passant, c'est aussi celle qu'on ne trouve presque jamais dans les manuels de piété composés de nos jours par des auteurs qui , d'ordinaire, ne s'adressent qu'à l'imagination et à la sensibilité. Or, Jérôme s'est excusé bien des fois, avec une admirable modestie, de ne pas la posséder au degré requis pour traiter de semblables matières. Une de ses filles spirituelles le pria instamment de l'instruire sur Y humilité et la charité K « C'est à mes yeux, lui répondit -il, une grande et intolérable présomption, que de prétendre enseigner aux autres ce qu'on ignore soi-même, surtout quand il s'agit de morale et de vertus, et plus encore quand il s'agit de la perfection de la vie spirituelle ... Ces deux vertus en occupent les deux points extrêmes, et par conséquent elles exigeraient un écrivain et un panégyriste exercé non pas tant dans l'art de bien dire que dans la pratique parfaite des bonnes œuvres.- Plût au Ciel qu'elles fussent enracinées dans mon âme aussi profondément que je le voudrais ! je serais plus capable de satisfaire votre bon désir... » — « J'aurais pu refuser de prendre une charge trop au-dessus de mes forces, disait^il encore à une supérieure qui lui avait demandé de mettre par écrit l'exhortation sur la
1 Voir page 17.
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prière * , qu'il avait adressée aux religieuses de son couvent. J'aurais pu alléguer d'abord mon peu de ferveur et de piété, d'autant plus que vous me demandiez une instruction capable d'enflammer vos âmes, et toute remplie non point de choses devinées et trouvées dans les livres , mais apprises par expérience et goûtées dans la contemplation. J'aurais pu ajouter que je ne me s^tais pas assez éloquent pour vous convaincre et vous toucher. Mais vous avez eu soin de me prévenir...; vous m'avez invité à écrire sans me préoccuper de la question d'art et de style , en m'abai^onnant à l'inspiration de l'Ësprit-Saint, et vous m'avez proims de me seconder par de fervrates prières... »
La plupart des e&uvres de Jérôme sont tombées dans un oubli immérité, et beaucoiq), d'ailleurs, n'ont jamais été traduites en français» Il nous a donc semblé qu'au moment où sa mémaire, en progrès c(»¥ti»u de réhabilitation, suscite en France de nomlieuses et ardentes sympathies, il serait bon de faire revivre par une nouvelle traduction celles qui nous paraissent les plus capables d'instruire et d'édifier les fidèles. C'est k tâche que nous avons entreprise, surtout en vue des amis et des lecteurs de la Bièltotkèque dominicaine.
* Voir page 122.
PREFACE XXIII
Cette publication sera divisée en trois volumes.
Le premier comprendra la Simplicité de la vie chrétienne^, les divers traités sur les notions et les pratiques fondamentales de la piété , avec \m choix des prières et des poésies spirituelles qu'il a composées;
Le deuxième, le Traité de la vie des veuves, les opuscules et les lettres concernant la vie religieuse, avec les lettres adressées à sa famille, à ses fils spirituels, aux princes de l'Italie et au Souverain Pontife;
Le troisième, l'exposition de Y Oraison dominicale et celle de la Salutation angélique, avec ses commentaires sur les trois psaumes : Qui régis Israël, intende; Miserere mei, Deus; In te. Domine, speravi.
1 Nous n'avons pu insérer ce Traité qu'à la fin du présent volume , par suite de circonstances indépendantes de notre yo~ lonté.
Pour la partie bibliographique voir : Catalogo delV opère del P. G. S., à la suite de la Lettera apologelica, p. zcv, qui précède la vie de Savonarole, par le P. Burlamacchi, Lucca, 1764 ; Quetif, Vita R, P. H, S,, vol. II, p. 616. Elenchus operum omnium, etc.; Audin de Reans, Bibliografia , etc., à la fin des Poésies, etc., Firenze, 1847.
RtGLE DE LA VIE CHRÉTIENNE
Regola del hen vivere chrisliano. S. L. et n. T., 1498, in-Zi».
Audin {loc cit., n. 41) cile une autre édition où il est ajouté : Composta dal Reverendo Padre frate Hieronymo Savonarola , mentre era in carceread instantia dun iavolaccino che lo gavernava, — On lit dans la Vie de Savonarole , écrite par Burlamacchi, son premier biographe : « Pendant qu'il était en prison , l'huissier « du palais préposé à sa garde le vit un jour élevé au-dessus M de terre d'une coudée, le visage tout resplendissant; il voulut « prerdre la fuite, mais Savonarole l'appela en lui disant de ne « rien craindre. Il se convertit dès lors à Dieu , et devint un excel- « lent chrétien , après avoir vécu dans le plus grand désordre. Le a Père écrivit à sa demande une très -belle Règle de la vie chré^ « tienne j qui fut livrée peu après à l'impression. »> {Vita Sav, — Lucques, 1774, p. 153.) — Cette Règle a été rééditée par Quétif, R. P. Hieronymi Savonarolœ Epistolœ spiriluales et asceticœ. Vol. I, p. 206. — Paris, Biilaine, 1674.
La vie chrétienne a pour unique principe la grâce de notre Sauveur Jésus-Christ, sans laquelle il n'y a point de salut. Celui-là donc qui veut vivre de cette vie doit faire tous ses efforts : premièrement pour obtenir cette grâce; deuxièmement, pour l'augmenter; troisièmement, pour la conserver jusqu'à la mort.
Tout homme qui, étant coupable de péché mortel, se sent privé de la grâce de Dieu, doit d'abord songer sérieusèment qu'il doit mourir un jour sans savoir ni quand, ni comment , ni en quel lieu , et que s'il meurt dans cet état , il ira aussitôt en enfer, où il ne trouvera que des peines, des afflictions et des châtiments effroyables, dont le plus grand sera d'être à jamais privé de la gloire du ciel. S'il y réfléchit avec foi, il commencera à craindre Dieu, et, de la crainte s'élevant bientôt à Tamour, il ne tardera pas à se repentir de ses fautes, non- seulement parce qu'elles rendent digne des peines de l'enfer, mais encore parce qu'elles sont une offense de Diçu. Le repentir et la détestation de ses fautes passées lui feront prendre le ferme propos de les éviter à l'avenir; et s'il persévère, il éprouvera bientôt cette contrition véritable qui est la première partie du sacrement de Pénitence.
Après cela, il doit s'examiner avec le plus grand soin sur tous les péchés qu'il a commis, par pensées, par désirs, par paroles , par actions ou omissions , et se mettre ensuite à la recherche d'un bon confesseur en priant Dieu de le lui faire trouver. S'il ne sait pas encore se bien confesser, il se fera aider par lui. Après la confession, il recevra humblement la pénitence qui lui sera imposée, l'accomplira avec dévotion et aura soin d'y ajouter quelque chose, surtout lorsqu'elle sera légère. De plus, comme l'homme retombe facilement à cause de sa fragilité , celui qui veut mener une mainte vie doit se confesser souvent. Par ce moyen , la confession devient plus parfaite, elle rend les chutes plus
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rares, et, en vertu môme du sacrement, elle produit des grâces plus abondantes.
11 doit encore communier au moins quatre fois Tan , aux fêtes de Pâques, de la Pentecôte, de TAssomption et de Noël; en principe, il doit le faire plus ou moins souvent, selon Tavis de son confesseur. Pour recevoir la grâce de Jésus-Christ, il faut communier avec une grande dévotion. Personne, il est vrai, ne peut avoir la certitude absolue d'être en état de grâce; mais, cependant, tout chrétien pieux peut le conjecturer et le savoir d'une certaine manière. Se repent-il sincèrement de ses péchés , et prendil la ferme résolution de ne plus offenser Dieu, parce qu'il l'aime? Observe-t-il ses commandements avec joie et fidélité? Éprouve-t-il du dégoût pour le monde et ses vains plaisirs? Est-il heureux, au contraire, d'entendre la parole de Dieu, d'assister à la messe et aux saints offices? Supporte -t-il enfin toutes ses tribulations avec patience? Il peut alors présumer qu'il a la grâce, et il doit s'efforcer de la développer dans son âme; c'est le second point que nous avons à examiner.
t^our augmenter la grâce , il faut se rapprocher de son principe et s'éloigner de son contraire, de même que pour faire bouillir Teau il faut l'éloigner du froid et l'approcher du feu. Or ce qui refroidit la charité et la grâce divine dans le cœur de l'homme , c'est l'attachement aux choses de la terre; il faut donc y renoncer entièrement et les regarder comme si elles n'existaient point. Ou plutôt, car tout homme est obligé de soutenir sa vie et celle de sa famille,
il ne faut les rechercher que selon ses besoins , et s'efforcer de pratiquer la simplicité dans la table, le vêtement, le logement, etc., afin de s'affranchir de toute vaine sollicitude. S'il ne peut pas avoir tout ce qui est requis par sa condition , qu'il se contente de ce que Dieu lui donne ; le nécessaire, après tout, doit suffire au bon chrétien, puisqu'il ne fait que passer dans ce monde et qu'il s'achemine vers l'éternelle patrie. Qu'il ne s'inquiète pas, et même qu'il évite de laisser à ses enfants un riche patrimoine ; s'ils sont bons, ils s'en passeront volontiers; et s'ils sont méchants, ils seront heureusement empêchés de faire tout le mal qu'ils voudraient. Ainsi , quiconque aimera la simplicité, et vivra content du nécessaire, détachera aisément son cœur des biens de ce monde.
Il doit renoncer encore aux plaisirs de la chair, vivre chastement, et, pour cela, fuir les femmes et toutes les occasions dangereuses. S'il est engagé dans le mariage, il doit observer avec le plus grand soin la chasteté conjugale, selon ce que lui enseignera son père spirituel. Qu'il fuie enfin les louanges des hommes et ne s'inquiète pas de leurs blâmes : Fais le bien, dit le proverbe , et laisse dire ce qu'on voudra.
Après s'être ainsi détaché des choses terrestres, il faut se rapprocher de Dieu autant que possible par la prière. Et comme l'homme ne peut pas toujours prier, il doit avoir un temps déterminé pour la prière et un autre pour le travail. Le matin en se levant, par exemple, il doit faire sa prière , et aller ensuite à la messe , en ayant soin d'y assis* ter dévotement, de méditer sur la Passion du Sauveur, de confesser à Dieu ses péchés, et de le supplier qu'il le préi serve en ce jour de toute chute et de tout danger. Qu'il se rende ensuite à ses occupations ordinaires , et que pendant
son travail il élève son cœur vers Dieu , et redise souvent ce verset , surtout au commencement d'une action : mon
JHeUy venez à mon aide; Seigneur ^ hâtez - vous dejneseçou^^ rir, (Ps Lxîx ^ 2.|^^u'il prie de nouveau avant de prendre son repos et de recommencer son travail, et que le soir, avant de se coucher, il fasse sa prière et ses dévotions. Quant aux jours de fête, ils doivent être entièrement consacrés au service divin. Par ce moyen , il sentira croître en lui, avec le mépris des biens périssables de ce monde, la grâce divine, splendeur de Tâme qui Tunit par l'amour à Jésus-Christ. Plus il progressera dans la vie spirituelle, plus il s'attachera à Dieu et trouvera paix et joie dans son cœur.
En troisième lieu , remarquons que la couronne est réservée à la persévérance , et que partant celui qui a bien commencé doit s'appliquer nuit et jour à persévérer jusqu'à la fin. Pour cela, il faut éviter soigneusement toutes les occasions de péché mortel. Fuyez donc les mauvaises cornpagnies, comme des serpents, sans vous inquiéter de leur inimitié : mieux vaut perdre l'amitié des hommes que celle de Dieu; ne conversez qu'avec les bons , ou _pjutôt> préférez la solitude. Evitez tous les lieux où l'âme peut être en danger du péché , et éloignez-vous-en comme du feu. Efforcez-vous de modérer votre langue ; ne parlez des autres que pour en dire du bien; ne faites jamais votre éloge, mais j soyez humble et petit à l'égard de tous les hommes. Ne jugez point mal le prochain, surtout dans les choses douteuses. Soyez patient dans les tribulations, et croyez fermement que Dieu nous les envoie pour notre bien, comme
il Ta fait à Tégard de tous ses saints. Enfin, ne vous laissez jamaiâ vaincre par la négligence et la lâcheté, et poursuivez toujours avec un courage inébranlable les bonnes œuvres commencées.
Cependant, comme la persévérance dans le bien est un très-grand don de Dieu, l'homme doit la lui demander sans cesse dans ses' prières et renouveler continuellement son bon propos devant lui, en protestant qu'avec son aide il veut le servir fidèlement jusqu'à la mort. Par ce moyen, il aura la grâce dans ce monde et la gloire dans l'autre. Puisse-t-elle être accordée à tous par le Seigneur notre Dieu, qui est béni dans les siècles des siècles! Ainsi soit-iL
A SES DISCIPLES
Regola del vosiro vivere. — On la trouve à la feuille 14 de : Operetta de Frate Giroîamo da Ferrara délia oratione. « Impresso Firenze per Antonio Mischomini anno 1492 a di xx doctobre, in -4». » (Catalogue de la bibliothèque de M. de Lassize, n° 289, mise en vente à Paris, février 1867.) Elle a été souvent rééditée et reproduite par Quétif, loc, cit, p. 206.
Le comte J.-F. Pic de la Mirandole, le deuxième biographe de Savonarole, dit dans sa Vie ( ch. xiii ) : « Il composa aussi plusieurs Règlements de vie chrétienne... »
Celui-ci fut un des premiers opuscules publiés, en langue vulgaire, par Savonarole, déjà élu prieur du couvent dé Saint-Marc> en faveur des disciples qui s^étaient attachés à lui depuis le jour où il avait inauguré son apostolat à Florence, le l" août 1490.
Aimez Dieu par -dessus toute chose et de tout votre cœur; préférez sa gloire à votre propre salut.
Ayez soin de purifier votre âme par la fréquente confes- | * sion.
Détachez votre cœur des biens terrestres. Communiez \* souvent et dévotement.
Ne vous croyez point meilleurs que votre prochain , fût-il i un grand criminel, mais regardez-vous comme les plus coupables des hommes.
Ne pensez jamais mal de personne ; jugez tout le monde favorablement.
Gardez un profond silence ; ne prenez point de part aux réunions et aux fêtes mondaines ; vivez , autant que possible, dans la retraite.
Fermez vos oreilles et surtout vos lèvres aux paroles oiseuses, aux railleries, aux murmures, aux médisances.
Priez souvent et méditez sans cesse.
Efforcez- vous de maintenir tous les membres de votre famille dans une véritable union.
Ne montrez point d'orgueil dans vos paroles ou vos actions.
S Ne soyez point familiers avec vos inférieurs; traitez-les vec une gravité aimable.
Donnez à tous le bon exemple d'une sainte vie.
Reprenez charitablement les coupables et encouragez tout le monde à pratiquer la vertu.
Faites régner la pudeur dans votre maison , surtout chez les jeunes filles. Montrez -vous ennemis de tout ce qui la blesse , et blâmez sévèrement toute parole , toute action et toute toilette inconvenantes.
Ne faites acception de personne, et donnez à chacun ce qui est dû à ses mérites et à sa dignité.
Soyez pleins de compassion pour les pauvres, et assis- ] ' tez-les autant que vous le pouvez, car cela plaît beaucoup à \ Lieu. (I Tim. ii, 3.) '
' Soyez affables envers tous, particulièrement envers les malheureux. *
Faites d'abondantes aumônes.
Soyez humbles dans la prospérité et patients dans Tadversité.
Demandez continuellement à Dieu qu'il vous enseigne à faire ce qui lui plaît et qu'il vous donne la grâce d'accom- ; plir toutes ses bonnes inspirations, car V onction de V Esprit- Saint vous enseignera toutes choses. (I Joan. ii, 20.)
Priez sans cesse, pour obtenir la persévérance, en vivant constamment dans la crainte et en ayant toujours le Seigneur devant les yeux.
Renouvelez chaque jour votre bon propos, et affermissez-vous dans la vertu.
Ne vous désespérez jamais à cause de vos péchés.
Priez toujours Dieu pour moi, afin qu'il me fasse pratiquer ce que j'enseigne aux autres.
Ce que je viens d'écrire et ce que je vous ai prêché me paraît suffire pour régler votre vie; d'autant plus que si vous êtes fidèles à ces recommandations, TEsprit-Saint vous instruira lui-même sur les autres points. Lisez donc ce petit règlement et prenez la ferme résolution de mettre en pratique les conseils que vous adresse dans son amour votre père et fils spirituel en Jésus -Christ, qui est béni dans les siècles des siècles. Ainsi soit -il.
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D'APRES SAINT BONAVENTURE
FrcUer Hieronymus de Ferraria, ordinis Prœdicatorum, magnifico et clarissimo, etc. — Traciaio de septe gradi per lequali si ascende alla sommita délia vita spiriiuale, etc. S. L. A. et n. T. in-4°. (Audin, loc cit., n° 45.) ,
Saint Bonaventure s'exprime en ces termes dans le deuxième chapitre de son opuscule : Incendium amoris : « Or, il faut sa- « voir qu'il y a six degrés par lesquels on s'élève peu à peu et « avec ordre à la perfection. Le premier s'appelle Suavité, le a deuxième Avidité, etc. » — Le saint docteur donne ensuite, en quelques mots , l'explication de chacun de ces degrés.
Un noble Bolonais * en ayant fait la demande à Savonarole, celui-ci écrivit en latin, suivant l'usage des lettrés, un petit commentaire de ce texte, et le lui adressa trois mois avant sa mort.
Philippe Gioni, notaire florentin, le traduisit peu après en italien pour les religieuses dominicaines de Sainte -Lucie, de Florence, un des premiers monastères rétablis par Savonarole dans leur ferveur primitive.
Nous avons traduit sur le texte latin publié par Quétif ^ loc, cit., p. 155.
« Frère Jérôme de Ferrare , de Tordre des Prêcheurs, au « magnifique et illustre chevalier Agamemnon Marescotto <c Calvi, jurisconsulte et sénateur de Bologne, salut dans a le Seigneur.
1 Agamemnon Marescotto de Calvi , sénateur de Bologne , docteur en droit civil et en droit canon , qui devint sénateur de Rome et podestat de Florence*. Allié avec les Malvezzi , il fut mis à mort avec plusieurs membres de sa famille , par les partisans des Bentivogli qui opprimaient Bologne depuis plusieurs années.
10 OEUVRES St^IRITUËLLES
« Je viens d'achever le mieux que j'ai pu, avec la grâce « de Dieu , l'exposition sommaire du Traité des degrés qui « conduisent au faite de la vie spirituelle, d'après le très- « docte et très-pieux saint Bpnaventure, de Tordre des a Mineurs. Votre bienveillance à mon endroit est telle que a je ne saurais rien refuser ni éluder de ce que vous de- « mandez ou désirez. Sachez toutefois que ce vénérable (( docteur n'a ni mentionné expressément ni entièrement « oublié le premier degré. Il l'a présupposé comme un « fondement nécessaire, parce qu'il l'adressait à ceux qui , « après avoir reçu la grâce divine, désirent avancer dans la « perfection. Quant à moi, j'en ferai une mention spéciale, « afin d'être plus clair et mieux compris. Lisez donc, et « instruisez- vous en agissant, car ces choses-là ne s'ap- « prennent que par les œuvres. Adieu. »
7 (style florentin).
Février 149 g (gty le nouveau).
Dieu a créé l'homme pour connaître le souverain bien , pour l'aimer en le connaissant, pour le posséder en l'aimant et pour être heureux en le possédant. Mais d'une part, la distance entre Dieu et la créature étant infinie, nul esprit créé ne peut voir et posséder Dieu directement sans un don surnaturel qui, l'élevant au-dessus de lui-même, lui permet d'atteindre jusqu'à la vision et à la jouissance de la majesté, de la bonté et de la gloire divines. D'autre part, la fin et les moyens devant correspondre toujours entre eux, et la rectitude de la vie étant nécessaire pour arriver à la vision et à la jouissance de Dieu, il ne suffît pas à l'homme qui aspire au vrai bonheur de posséder cette rectitude qu'on peut acquérir par les seules forces de
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la nature ; il faut encore qu'il reçoive le secours divin de la grâce, selon cette parole de TApôtre : La vie éternelle, c'est la grâce de J}fniMt-Nofrc ^eigmmr THnn-'Fhmt (Rom. VI, 53.) Enfin, comme V action d'un agent, ainsi que parle Aristote , ne se transmet qu'à un sujet bien disposé, quiconque désire vivre de la vie chrétienne, doit se préparer avant tout à recevoir la grâce. On ne saurait la recevoir sans Dieu, car les moteurs secondaires ne communiquent le mouvement qu^ après l'avoir reçu du moteur principal ; et d'ailleurs, c'est l'Apôtre qui k dit, nous ne pouvons rien
(penser de nous-mêmes et par nous -mêmes y car tout notre pouvoir vient de Dieu. (Il Cor. m, o.) Or Dieu, qui est la bonté même, ne cesse pas d'illuminer tout homme venant en ce monde, (Joan. i, 9.) Il donne à chacun ce qui lui est nécessaire , il dirige tous les êtres vers leur perfection , et si les hommes répondaient fidèlement à ses inspirations, ils arriveraient sans nul doute avec son secours à la grâce et à la gloire.
Ainsi , tout homme qui veut arriver à la félicité par une sainte vie doit avant tout suivre Dieu, qui attire son âme, et, pour cela, il doit renoncer à ses péchés, les pleurer et en faire pénitence jusqu'à ce qu'il soit assuré, par des signes non équivoques, qu'il en a reçu l'absolution avec la grâce divine. Ces signes principaux sont : la douleur et la détestation des fautes passées; le ferme propos de vivre désormais en bon chrétien et de préférer la mort au péché; le mépris de la vie présente, avec l'amour et le désir de la vie future. Le premier degré de la vie chrétienne s'appelle donc à juste titre nécessité; j'entends, nécessité de la ' grâce , condition fondamentale d'une telle vie. Et comme, d'après l'oracle des saints Pères, ne pas avancer dans la voie de Dieu, c'est reculer, celui qui est arrivé à ce premier
degré, loin de s*y arrêter, doit s'efforcer de monter aux degrés supérieurs. Il est écrit : Heureux l'homme qui attend ■ de vous son secours ! Du sein de cette vallée de larmes, il dispose dam son cœur des degrés pour s'élever jusqu'au lieu qu'il veut atteindre. Car le Législateur répandra sa bénédiction; il s'avancera de vertu en vertu, et le Dieu des dieux se révélera dans Sion. (Ps. LXXXiii, 6-9.)
Or, il faut savoir qu*il y a une grande différence entre les vertus acquises et les vertus infuses. Celui qui possède les vertus acquises agit non -seulement sans peine, mais encore avec plaisir; tandis que celui qui a reçu les vertus infuses avec la grâce de Dieu et ne les a pas exercées, éprouve dans l'action de grandes difficultés et de vives résistances de la chair, surtout s'il conserve encore les mauvais penchants créés par les dérèglements de sa vie passée. r Celui qui est arrivé au premier degré doit donçjse /a/iguer ■ et manger son pain à la, sueur de son front (Gen. m, 19), ^ afin d'anéantir ses vices, et d'ajouter aux vertus infuses les vertus acquises qui lui permettront d'agir avec facilité et avec joie. Par ce moyen , il arrivera au second degré, qui s'appelle justement suavité. Dès qu'il y sera monté, il pourra chanter avec David dans un saint transport : U Seigneur, qu'elle est grande la multitude des délices que vous h avez réservées à ceux qui vous craignent l [V&, xxx , 20.) Remarquons encore combien les choses spirituelles diffèrent des choses corporelles. On aime et on désire celles-ci avant de les posséder; mais dès qu'on les possède, elles n'inspirent plus que du dégoût. Au contraire, on fait peu de cas des premières avant de les posséder; mais, dès qu'on en jouit, on les estime à leur juste valeur, on les aime et on les désire de plus en plus. La raison en est dans la profondeur de notre âme que Dieu seul peut combler. Voilà
pourquoi nous regardons comme des biens précieux les choses corporelles qui sont à la portée de nos sens, tant que leur imperfection ne nous est pas révélée par la possession et la jouissance. Mais dès que nous les possédons, mieux instruits que nous sommes par Texpérience, la maîtresse universelle, nous les méprisons aussitôt, et, comparant leur petitesse et leur imperfection à la grandeur et à la dignité de notre âme , nous les foulons aux pieds pour en rechercher d'autres. Il n'en est pas ainsi des richesses spirituelles, de la grâce et des vertus de TEsprit- Saint, qui font résider Dieu en nous et deviennent en quelque sorte notre propriété. Celles-là sont infinies comme Dieu lui-même, et, comme lui, surpassent infiniment la capacité de notre cœur. Aussi les méprisons -nous quand nous en sommes privés, parce qu'elles nous sont encore inconnues. Pour les connaître, il faut les posséder, selon cette parole de l'Apocalypse : Nul ne connaît, s'il ne reçoit, (il, 17.) Dès que nous les avons, leur grandeur, infiniment supérieure à celle de notre âme, augmente son désir, en sorte que nous les poursuivons avec une admiration et un amour toujours croissants, afin de les posséder plus parfaitement ^ C'est la loi^ énérale : tout être aspire vers sa perfection . De là^ le troisième degré , nommé àvïditl et correspondant à ces paroles du prophète : Mon âme a soif de Bien, ' [ source d'eau vive; quand viendrai-je et apparaîtrai-je devant la \ face de mon Dieu? (Ps. XU, 3.) 1 \
L'effet dépendant toujours de sa cause, plus un être se rapproche de son principe , plus il se perfectionne, en étant ainsi mieux disposé à recevoir son influence. Donc, plus un chrétien recherche Dieu avec avidité, plus il s'approche de lui et se dispose davantage à recevoir ses dons et à s'enrichir, afin de posséder Jésus- Christ et de jouir de lui plus
intimement. Et comme Dieu est le souverain bien, comme il est écrit de lui que sa cojiversation n'a point d'amertume (Sap. VIII, 16) , la joie qu'il fait éprouver à Tâme purifiée surpasse infiniment toutes les autres joies. Aussi les hommes pieux, notamment les contemplatifs, méprisent tous les plaisirs de ce monde et n'en font aucun cas, et c*est avec raison que notre Docteur a nommé la satiété après Tauidité. Car celui qui jembrasse le Christ et s'entretient avec lui, renonce à toute autre félicité. Quand une fois on a joui de l'esprit, la chair n'inspire plus que du dégoût.
Poursuivons. Toute force est plus puissante quand elle est concentrée que lorsqu'elle est dispersée. C'est pourquoi, dès qu'on se prend à mépriser les créatures pour ne s'attacher qu'à Jésus -Christ, l'amour qu'il inspire est d'autant plus fort qu'il se concentre tout entier en lui seul; l'âme s'unit alors étroitement avec lui , car l'amour est une force unitive. De plus, celui qui aime, soupirant sans cesse vers l'objet aimé, et, le Seigneur étant par sa gloire au-dessus de tous les deux (Ps. CXII, 4), l'amour divin produit nécessairement l'extase; il fait sortir l'homme de lui-même au point qu'il s'élève par delà toutes les choses créées. Enfin, tout homme agit selon ses goûts et sa nature, et parle d'après ses pensées et ses sentiments; le Seigneur lui-même a dit : La bouche parle de Vabqn4anQe du cœur, (Matth. XII, 34.) De là vient que les chrétiens qui brûlent du feu de la charité font des actions et disent des paroles qui paraissent quelquefois insensées. Témoins les Apôtres, qu'animait le souffle de l'Esprit-Saint et que les Juifs prenaient pour des hommes ivres. Charnels et grossiers qu'ils étaient, ceux-ci croyaient qu'ils regorgeaient de vin^ alors qu'ils étaient remplis de lEsprit d'en haut. De là vient encore que les saints, comme enivrés et hors d'eux-mêmes,
tressaillent de joie au sein des opprobres , des insultes et des persécutions. Aussi le cinquième degré est justement ^ appelé wre^^t. Car les justes ne font plus et ne disent plus des choses humaines, mais bien des choses divines qui surpassent les conceptions ordinaires.
Les corps sont présents dans un lieu, en tant que contenus ôt circonscrits par l'espace qu'ils occupent. Mais les esprits, affranchis des lois de Tespace à cause de leur simplicité , sont présents dans un lieu par Faction ou la présidence qu'ils y exercent. Aussi notre âme, créature spirituelle, est présente là où elle agit, c'est-à-dire où elle sent et aime , bien qu'elle reste toujours dans son corps ; et c'est dans ce sens qu'on peut dire avec saint Augustin , gu'el/e €si him plus là oh elle aime que là oh elle anime. Nous ne sommes donc pas sur la terre toutes les fois que nous pensons aux choses éternelles. Ne dit-on pas communément de celui qui pense et s'attache aux choses terrestres qu'i7 est de ce monde. Et le Sauveur n'a- 1- il pas dit aux Juifs: Vous êtes d'en bas, et je suis d*en haut; vous êtes de ce monde, mais moi, je n'en suis point, (Joan. vill, 23.) C'est pourquoi les saints, qui ont fait des progrès dans l'amour divin, en sont tellement pénétrés qu'ils n'habitent plus sur la terre , mais dans le ciel , selon cette parole de l'Apôtre : Quant à nous, notre conversation est dans les deux, (Philip. III, 20.) Dès lors, voguant en quelque sorte dans le port , ils sont assurés de leur récompense ; ils ont atteint / le sixième degré , nommé sécurité.
Par cette conversation céleste l'homme arrive à la sainteté parfaite et au dépouillement de toute affection terrestre. Devenu semblable à un miroir sans tache , il reçoit en abondance les rayons de la lumière divine. En lui la foi est plutôt une vision , l'espérance une sécurité et une
possession ,• la charité une flamme qui , le consumant luimême, le transforme, pour ainsi dire, tout entier en Dieu ; la prudence est une contemplation permanente des choses divines et une impulsion céleste, en sorte qu'il est plutôt dirigé qu'il ne se dirige lui-même dans ses actions; la justice, une terme rectitude de l'âme et une entière conformité à la volonté de Dieu ; la force, une constance inébranlable qui ne connaît ni trouble ni crainte ; la tempérance enfin, une pureté de cœur telle que l'aiguillon de la chair ne se fait plus sentir. Sur ces hauteurs Tâme jouit d'une sérénité inaltérable; elle ne pense qu'à Dieu et repose doucement sur son sein en redisant avec le prophète : Je dormirai dans la paix et je rejposerai sur lui-même, (Ps. IV, 9.) Notre grand Docteur a donc bien nommé tranquillité le septième et dernier degré, qui n'est accessible qu'à un bien petit nombre.
Celui qui n'a pas atteint le premier degré est malheureux. Qu'il gémisse jour et nuit jusqu'à ce qu'il y soit arrivé. Dès qu'il y aura réussi , qu'il ne s'y arrête pas. Qu'il s'efforce, au contraire, de monter au deuxième, et qu'il poursuive cette ascension, jusqu'au jour où il lui sera donné de jouir de Dieu. Car personne dans la vie présente n'est tellement parfait qu'il ne puisse se perfectionner encore : la grâce n'a été donnée sans mesure qu'à Jésus- Christ et à lui seul. Nous devons donc marcher toujours de vertu en vertu, jusqu'à ce que nous soyons arrivés à voir le Dieu des dieux dans Sion, où il vit et règne avec ses saints dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
DE L'HUMILITÉ
Tractato delV humilila composio p. Fraie Hieronymo da Fer^ rara... « Impresso in Firenze, per Antonio Mischomini a di ultimo di guigno, 1492, in-4». »
Ce traité est adressé par Savonarole , sous forme de lettre , en réponse à la demande d'une dame du monde , sa fille spirituelle. Il fut souvent réimprimé : à Florence, 1495 ; à Venise, en 1538 et 1547, etc.
Nous l'avons traduit sur le première édition de Venise , où il est mis en tête de plusieurs traités du même auteur.
« C*est à mes yeux, très -chère fille en Jésus -Christ, « une grande et intolérable présomption, que de pré- « tendre enseigner aux autres ce qu*on ignore soi-même. « Cela est vrai surtout quand il s*agit de morale et de « vertu , car Thomme ne devient savant parfait en ces maa tières que par un long et continuel exercice. Cela est a encore plus vrai par rapport à la perfection de la vie spi- « rituelle. Nul, en effet, ne peut souffrir l'orgueil de ceux « qui osent l'enseigner aux autres , sans en avoir senti en a eux-mêmes la plus petite flamme, sans Tavoir expéri- « montée, et même sans l'avoir connue d'une manière quela conque. On peut en donner plusieurs raisons. D'abord , » les pauvres orgueilleux sont naturellement détestés. Ces <c faux docteurs leur ressemblent; ils sont pauvres par les « vertus qui leur manquent, et orgueilleux par la pré- « somption qui les remplit. Ensuite l'opinion publique n'a « aucune estime pour celui qui encourt le blâme des por- « sonnes honorables. Or, ces docteurs, qui prêchent ce a qu'ils ne font point, se condamnent eux-mêmes et dévoi-
« lent leur honte en citant les paroles de Dieu, de la (( sainte Ecriture et des saints. Enfin, tout censeur est a généralement détesté, surtout lorsque sa conduite est « en contradiction avec sa doctrine; ses auditeurs disent « avec rÉvangile : médecin, commence par te guérir et toi-même^ et tu pourras ensuite guérir les autres, (Luc.
a IV, 23.)
« Aussi, très-chère fille en Notre -Seigneur, après avoir « fait toutes ces réflexions, il me semble bien difficile « d'exaucer votre demande et d'écrire sur l'humilité et la <( charité. Ces deux vertus occupent les deux points (( extrêmes dans l'édifice de la vie spirituelle. L'humilité « en est le fondement; sans elle chaque partie de l'édifice, a et l'édifice tout entier s'écrouleraient bientôt. La charité t( en est la consommation et la perfection ; elle unit toutes (( les parties entre elles : si bien que sans ce ciment elles « se sépareraient les unes des autres , et que l'édifice entier , a même les fondements, ne tarderaient pas à s'écrouler. a Par conséquent, ces deux vertus excellentes exigeraient « un écrivain et un panégyriste exercé non pas tant dans a l'art de bien dire que dans la pratique parfaite des bonnes « œuvres. Certes, je n'en suis point là, et, si vous ne (( m'aviez point adressé une demande aussi juste et aussi (( raisonnable , le sentiment profond de ma propre faiblesse « aurait toujours empêché mon esprit de composer, mes a lèvres de parler, et ma plume d'écrire sur un tel sujet , (( trop au-dessus de mes forces. Mais quand je songe que a vous ne pouviez pas exprimer à votre père spirituel un « vœu plus utile pour le salut de l'âme, plus convenable à a mon ministère, et plus nécessaire à votre état, je ne « crois pas pouvoir vous répondre par un refus. Loin de là ; a et quoique je sois peut-être présomptueux, je me sens
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« plutôt pressé d'exciter ma tiédeur que d*écouter ma né- « gligence et de vous refuser un enseignement qui pourra c contribuer à Tavancement des personnes pieuses dans la « vertu. Plût au Ciel que ces deux vertus fussent aussi a profondément enracinées dans mon âme que je le vou- « drais ! Je serais alors plus capable de satisfaire votre bon « désir.
« Cependant remarquez bien ceci tout d*abord. De môme « que ceux qui auront progressé davantage dans ces deux a grandes vertus, dont Tune est morale et Tautre théolo- « gique, seront plus honorés et élevés dans le ciel; de f môme ceux qui auront fait plus de lectures, afin de les « acquérir, et n'auront point su en profiter, seront plus a déshonorés et châtiés dans Tenfer. C'est la parole de Notre- « Seigneur : On châtiera davantage le serviteur qui conna^«a sant la volonté de Bon maitre ne l'aura point exécutée. ( Luc» it XII , 47. ) Et la raison en est que les sciences morales n'ont a point pour but la spéculation, mais la pratique , comme « le dit Aristote. Quant à moi, j'ose l'espérer du secours a d'en haut , vous et tous ceux qui liront ce petit traité, qui « méditeront avec soin ses enseignements, empruntés à a Dieu et aux saints, en invoquant par leurs prières et leurs « soupirs la miséricorde de Jésus -Christ, principe de a toute vertu, ne manqueront pas de s'avancer chaque « jour dans la voie de Dieu, qui se résume dans l'humilité a et la charité. Aussi, bien assuré que l'Esprit - Saint dai- « gnera m 'illuminer, j'aborde maintenant cette œuvre au- <( dessus de mes forces. Et comme dans toute construction a d'un édifice il faut poser avant tout le fondement, je « vais traiter d'abord deThumilité, vertu qui est le fonde- « ment de la vie spirituelle. Puis, si le temps me le permet « et si ma lettre n'est pas trop longue, je traiterai de la
a charité; sinon, je le ferai dans une deuxième lettre, qui « suivra de près celle-ci *. »
L*humilité est une vertu qui empêche l'esprit de s*élever d'une manière déréglée. La définition même de cette vertu en démontre la nécessité ; car tous les hommes , ou plutôt toutes les créatures intelligentes, ont une tendance naturelle à rechercher par-dessus toutes choses leur propre excellence. Tel est le puissant moteur, le vif aiguillon de tous leurs désirs ; et voilà pourquoi l'homme la recherche souvent d'une manière désordonnée. De là encore la nécessité de l'humilité , qui nous apprend quelle excellence nous devons désirer, en qui et comment nous devons la rechercher. Elle nous apprend qu'on ne doit pas préférer sa propre gloire à la gloire de Dieu; qu'après la gloire de Dieu, il faut rechercher d'abord la félicité éternelle ; çt après la félicité éternelle, la perfection intérieure, couronnement de toutes les vertus. Elle nous apprend que nous ne devons pas espérer d'obtenir tous ces biens par nos propres forces et nos mérites , mais par la seule miséricorde du Dieu toutpuissant. Elle nous apprend qu'on doit plutôt éviter que rechercher les honneurs du monde ou les louanges des hommes qui, malgré leur vanité, chatouillent le cœur, l'enflent d'orgueil et le précipitent vers une grande ruine. Elle nous apprend qu'il faut rester dans la situation où Dieu nous a placés, et être contents de tout ce qui lui plaît. Étes-
1 Nous diviserons ce traité en paragraphes correspondant à l'ordre des matières, afin d'en faciliter la lecture.
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VOUS pauvre, par exemple? ne cherchez point à devenir riche, parce que les richesses sont plutôt un obstacle qu'un moyen pour aller au ciel. Etes -vous simple laïque ou ecclésiastique? fuyez les dignités, loin de les rechercher; ce n'est point le pouvoir, mais la vertu qui rend l'homme agréable à Dieu. Votre vertu est-elle ignorée? ne cherchez point à la faire connaître ; un trésor connu court de graves dangers. Dans le cas contraire, rapportez -en l'honneur à Dieu, et évitez toute parole ou tout acte qui la ferait paraître plus grande , ou pourrait la révéler à ceux qui Tont ignorée jusqu'à ce jour. Est-on loué surtout pour des vertus qu'on n'a pas, ou bien jouit-on d'une réputation imméritée? l'humilité enseigne à en gémir et à faire des efforts pour amoindrir cette estime, sans offenser Dieu, ou du moins à la mériter, et même à la surpasser par des actions vertueuses. L'humilité enseigne encore à rester soumis et obéissant aux préceptes divins et à progresser chaque jour dans l'amour et la perfection, à ne point se proposer d'autre but que celui-là, et à se contenter de l'état imposé par la Providence. Elle enseigne enfin à ne point se troubler de tout ce qui arrive , à s'inquiéter uniquement de maintenir son âme dans la soumission et la crainte de Dieu , de pratiquer la reconnaissance et la résignation dans l'adversité, et d'éviter l'orgueil dans la prospérité. Ainsi, l'humilité empêche l'esprit de s'élever et de rechercher les honneurs et les louanges d'une manière déréglée; elle fait, en un mot, qu'on se contente de son état, et qu'on ne prétend pas être plus sage que Dieu.
Nous l'avons dit, le désir de la propre excellence exerce un grand attrait sur le cœur de l'homme , et c'est ce qui rend si difficile l'acquisition de l'humilité à un degré parfait; car il est très- difficile de vaincre un ennemi fort et
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puissant. Or, non-seulement cet ennemi de notre vertu est très -puissant, il est encore très- subtil, il est plein d*astuce, il attaque sans relâche, et souvent il porte des coups mortels.
11 est très -subtil , parce qu'il pénètre dans Fâme de toutes parts. On ne peut jamais si solidement fermer la porte du cœur qu'il n'y entre à la dérobée, comme un larron , en faisant mille détours , afin d'amoindrir tous nos mérites et de gâter nos meilleures actions. Il sait se dissimuler habilement. Quand nous entreprenons quelque œuvre louable, il s'insinue dans l'esprit pour s'emparer de notre intention première, qui était honnête , et fait briller à nos yeux la gloire humaine; quelquefois même il nous entraîne avec tant de force et d'astuce que nous ne nous en apercevons pas d'abord. Mais quand l'œuvre est accomplie, si nous l'examinons à la lumière du Saint- Esprit, nous reconnaissons qu'en croyant agir pour l'amour de Dieu', nous avons agi pour l'honneur du monde; ou bien, si nous ne savons au juste lequel des deux a été le motif principal, il est clair que la vaine gloire s'est mêlée à l'intention pure et a diminué d'autant le mérite de l'œuvre accomplie. Ne réussit-il point à transformer l'intention première? semblable à un lâche et perfide ennemi, qui n'osant pas combattre en face, attaque par derrière ou par côté, il s'insinue au beau milieu de l'action , en exagère la valeur, la montre digne de tous les éloges , supérieure à toutes les autres , presque angélique. Il fait si bien qu'on se laisse aller peu à peu à des pensées de complaisance sur soi-même et sur son œuvre. Échouet-il sur ces deux points? il tâche au moins de ternir notre gloire. 11 nous persuade que nous sommes saint, que nous passons pour le plus sage des hommes , et quelque-
fois il nous fait décerner des éloges en notre présence. Il n'ignore point que cela peut déplaire, mais il sait en tirer son profit, en nous remettant en mémoire les paroles des flatteurs , en nous enivrant de ce souvenir, en nous persuadant qu'il y a du moins quelque chose de vrai dans ces compliments, si tout ne Test pas. Enfin, s'il ne peut mieux faire, il nous pousse à nous réjouir de ce qu'on a une si bonne opinion de nous. C'es^t là surtout ce que nous devons éviter; ne prenons jamais plaisir aux éloges immérités. Ainsi, notre ennemi ne cesse pas de tendre des pièges, nonseulement aux actions mondaines, mais encore à tous les actes vertueux, soit intérieurs, soit extérieurs, et il est si habile qu'il sait pénétrer jusqu'à son adversaire, je veux dire jusqu'à la sainte humilité. Il y entre ou en sort librement, selon que l'homme veut s'abaisser au dedans ou au dehors , en ayant soin de lui montrer que sa sainteté , fort supérieure à celle des autres , lui concilie l'afllection et les louanges de ses frères qui s'en vont célébrant partout sa modestie, sa douceur, sa bonté et son inaltérable affabilité. Par là, l'orgueil naît de l'humilité môme, y" Ce qui prouve combien est subtil et pénétrant cet appétit de la propre excellence.
Cet ennemi est très-rusé. Il sait qu'à son instigation l'homme tombe souvent dans le péché , sous prétexte de faire le bien. Il le presse de révéler au grand jour ses vertus afin dé donner le bon exemple aux autres ; de chercher ou d'accepter les dignités afin de sauver un grand nombre d'âmes; de parler des choses les plus élevées de la vie spirituelle. C'est qu'il n'ignore pas que la vaine gloire s'y glisse aisément, et qu'il est bien difficile de nourrir en soi de telles pensées ou de tels désirs sans offenser Dieu.
Il ne cesse jamais de nous attaquer. Les autres vices
donnent à l'homme quelque trêve : Torgucil ne le lâche jamais. L'avarice n'envahit notre cœur ni si complètement ni si constamment; d'ordinaire, les jeunes gens sont généreux. La luxure s'arrête devant la pudeur ou la vieillesse. L'orgueil, lui, semble se développer alors que tous les autres vices sont éteints. Il nous prend dès la plus tendre enfance, et nous poursuit sans relâche jusqu'à la dernière heure de notre vie. Il nous rend glorieux et fiers , tantôt de nos plus vaines et mauvaises actions; tantôt de nos richesses, de notre beauté, de nos grâces mondaines; tantôt de l'élégance de nos habits , de notre beau parler, de notre maintien, de notre regard ; tantôt de nos actions vertueuses, et tantôt de nos actions coupables, telles que la danse, le jeu , les chants profanes. Et quand on croit avoir triomphé de tous les défauts, on se trouve en présence de celui-ci qui semble s'être rajeuni et fortifié pendant que les autres disparaissaient.
C'est aussi un ennemi très-mortel, car il fait des blessures mortelles à l'âme. Il rend l'homme désobéissant à l'égard «les supérieurs, dur pour les inférieurs, sévère, cruel et inabordable pour les égaux; d'un commerce difficile, parce qu'on prétend dominer partout en faits et en paroles; avare et cupide , en faisant croire que la richesse est une marque de supériorité; arrogant dans le langage. L'orgueilleux parle avec un air altier et à haute voix; il ne souffre pas qu'un autre prenne la parole. Croyant toujours qu'il est en état de mieux dire , il parle volontiers , il est prompt à répliquer, il s'empresse de prouver qu'il entend toute chose, et d'en remontrer à tout le monde. Il est irritable, insolent, méprisant, vindicatif, obstiné, batailleur, présomptueux, implacable, haineux, ne recevant conseil de personne, jaloux d'imposer son avis. Quand il garle,
il s'écoute lui- môme et ne s'inquiète pas si ses auditeurs prennent ou non plaisir à l'entendre. Quand il assiste aux sermons, il recherche les subtilités, laissant les vérités simples et pratiques à ceux qui sont au-dessous de lui ; et lorsqu'on les prêche , s'il n'en est pas content , il se moque du prédicateur et des auditeurs ; il les méprise intérieurement, il s'ennuie, il regarde de côté et d'autre, il ne peut tenir en place , il crache , il remue ses mains et tous ses membres. Il veut savoir pourquoi ce prédicateur dit ceci et cela ; il est tout prêt à le contredire et lui fait mille objections au fond du cœur. Quand le sermon est fini , il veut prouver qu'il a tout compris , et soulève des discussions. Souvent il blâme le prédicateur en ayant l'air de vouloir le louer ; il fait remarquer sournoisement quelqu'un de ses défauts, et ne songe point à son propre salut. Voilà, entre mille autres, les plaies mortelles faites par cet ennemi à l'âme qui ne se tient pas sur ses gardes et qui se laisse pousser à tous les vents.
L'orgueil s'empare du cœur de bien d'autres manières; mais on ne saurait les concevoir toutes et moins encore les décrire. Aussi est-il très difficile d'acquérir la vertu contraire. Toutefois, comme ce qui est difficile et impossible à l'homme, est facile et possible à Dieu, il ne faut ni s'effrayer ni désespérer. Dieu a soin de suppléer par sa grâce à notre faiblesse et à notre impuissailce.
Voici donc les règles qu'il faut suivre pour ne point tenter Dieu et se disposer de son mieux à recevoir cette vertu et les autres.
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1^ On doit comprendre, en l'apprenant non par les autres, mais par un sentiment et une expérience personnels, que de soi-même on est incapable d'acquérir cette ' vertu et de faire une action méritoire ; qu'on ne peut y réussir que par la grâce et la miséricorde du Dieu toutpuissant, puisque tant de fois nos plus grands efforts sont restés vains et stériles.
2^ Il faut se passionner pour cette vertu, comme un avare pour l'argent, comme un amant pour une belle femme, et se mettre ardemment à sa poursuite. Demandez-la à Dieu avec des prières et des larmes incessantes; frappez toujours à la porte de sa miséricorde ; exercez-yous intérieurement dans la pratique de cette vertu, sans ralentir jamais votre zèle, et en redoublant de ferveur et do charité de jour en jour, d'heure en heure, avec le ferme espoir et la foi inébranlable que Dieu finira par vous exaucer.
3^ Il faut s'exercer activement dans la connaissance de soi-même. Considérez d'abord vos infirmités corporelles; ce que vous êtes , d'où vous venez , où vous allez ; le peu de temps que vous avez à vivre, et les épreuves innombrables que vous avez à subir sur cette terre, où tout ne fait que changer et passer. Détachez ainsi, peu à peu, votre cœur de l'amour du monde, et arrivez jusqu'à le haïr, en songeant que vous n'avez rien à attendre de lui que du mal. Méditez ensuite sur vos infirmités spirituelles; sur les péchés que vous avez commis et que vous commettez chaque jour; sur les grandes difficultés que vous éprouvez à faire le bien ; sur l'imperfection de ce bien qui est tout rempli de vaine gloire, de tiédeur, de respect humain et d'autres défauts; sur l'effrayante facilité de vos chutes, sur les graves dangers qui vous entourent; enfin sur le manque de persévérance dans vos bonnes résolu-
tioM. On y manque si souvent qu*il semble parfois qu*elles n'ont jamais existé. y
. 4® Il faut s'efforcer de connaître la gloire et la majesté de Dieu dans la création. Contemplez et admirez ce ciel, si grand et si beau , qu'il a fait sortir du néant avec toutes . les créatures qu'il renferme. C'est lui qui le conserve et le met en mouvement; c'est lui qui fait fleurir les arbres, et nulle feuille ne s'agite sanè son ordre. Il a créé des millions d'anges, tous plus beaux les uns que les autres, si bien que la splendeur du ciel n'est rien en comparaison. Il pourrait encore créer d'autres mondes, mille, cent mille fois plus beaux que celui-ci, et cependant ces mondes ne seraient que néant devant sa gloire infinie. Il n'a besoin d'aucune créature; le bien et le mal que nous faisons n'agrandit ni ne diminue en rien sa majesté , et sa gloit^ n'est point augmentée par les louanges continuelles des esprits célestes. Cette révélation d'une aussi grande majesté apprend à l'homme à rentrer en lui-même, à s'abaisser à ses propres yeux et à s'humilier sous la main du Tovi-Puissant. (I. Petr. v, 6.)
5<* Il faut méditer attentivement et affectueusement sur l'Incarnation et la Passion de Notre- Seigneur Jésus- Christ. Pensez à la bonté et à l'humilité déployées par Dieu dans ces mystères, et dites-vous combien l'homme doit rougir de son orgueil après que Dieu n'a point rougi de s'abaisser comme il l'a fait. Lisez assidûment les saints Évangiles, vous y verrez que Notre -Seigneur a toujours vécu dans une parfaite humilité.
6° Il faut étudier la vie des saints Pères tant de l'Ancien que du Nouveau Testament. Songez qu'ils étaient des géants , des héros que le monde n'était pas digne de posséder (Hebr. xi, 38); qu'ils faisaient de grandes et admirables
choses, et que néanmoins ils fuyaient les honneurs, se méprisaient eux-mêmes, aimaient à se placer sous l'obéissance d'un maître, et souffraient volontiers les injures , les persécutions et le martyre pour l'amour du Christ Jésus. Vous devriez lire de préférence la vie des saints et des saintes que l'amour divin a poussés à mener une vie \ humble et basse, malgré leur rang illustre et leur haute noblesse selon le monde. Telles furent, par exemple, sainte Paule et sa fille Eustochie, au rapport de saint Jérôme, qui leur a adressé plusieurs de ses écrits. Issues des premières familles de Rome par le sang et les dignités, elles abandonnèrent généreusement patrie, parents, honneurs et toute pompe mondaine ; elles se dépouillèrent de leurs vêtements d'or et d'argent, de leurs pierreries, de leurs diamants, pour se revêtir d'un cilice; elles en distribuèrent le prix aux pauvres et repassèrent ensuite la mer, tant elles désiraient ardemment contempler de leurs yeux la terre consacrée par l'humilité du Sauveur.
7° 11 faut considérer combien l'orgueil déplaît à Dieu , •puisque c'est à lui seul qu'il fait résistance. (I. Petr. V, 5.) Rappelez -vous le châtiment de Lucifer, précipité des hauteurs du ciel avec ses légions orgueilleuses, la ruine immense causée par le péché de nos premiers parents, l'humiliation profonde du grand roi Nabuchodonosor changé en bête. Ces divers exemples prouvent que Dieu a en horreur ce péché, dont le premier degré consiste à se séparer de lui (Eccli. x, 14), afin de s'affranchir de ses commandements. Si les hommes le détestent, au point qu'un orgueilleux ne peut souffrir la vue d'un autre orgueilleux , quelle ne doit pas être la haine de Dieu pour ce vice !
8® Il faut être plein de vigilance et de sollicitude tou-
chant le commencement, le milieu et la fin de nos actions. Dès le commencement ouvrez Toeil de votre esprit, et prenez la ferme résolution de ne rien faire par vaine gloire. Si ce sentiment veut se glisser dans votre âme, chassez-le aussitôt et fixez votre intention d'abord sur T honneur de Dieu , ensuite sur votre propre salut et sur celui du prochain. Au milieu, prenez garde que la vanité ne pénètre furtivement pour vous enlever le mérite ; redoublez d'efforts pour maintenir l'intention pure jusqu'à la fin et en faire hommage à votre doux époux Jésus- Christ. Quand l'action est accomplie, n'y pensez plus; commencez, ou du moins préparez -vous à en entreprendre une autre. Si vous sentez que l'orgueil se glisse secrètement dans votre âme, recourez à Dieu; attribuez -lui tout le mérite de l'action, en songeant qu'il voulait la rendre parfaite, et que vous seul êtes cause de ses nombreuses imperfections. Evitez toujours de rien faire en public qui puisse provoquer l'admiration et les louanges des hommes; vivez au milieu d'eux selon la coutume ordinaire des gens de bien. Ne soyez ni plus riche ni plus pauvre dans vos vêtements qu'il ne convient à votre position. En un mot, dans votre attitude, dans votre démarche, dans votre regard , dans votre langage, sachez garder un juste milieu : les extrêmes, sous ces rapports divers , attirent beaucoup l'attention , tandis que le juste milieu, auquel on est habitué, passe inaperçu. 9<» Il faut se mépriser soi-même et se haïr, en songeant que malgré toutes ces règles, malgré tant de commandements et d'exercices, nous nous laissons abattre par la plus légère tentation. Un peu de gloire et d'honneur suffit pour nous faire perdre de vue la récompense éternelle et nos bonnes résolutions, au point que très-souvent, dès que survient la tentation, nous suivons ses appâts, bien
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que nous nous sentions entraînés et blessés. D^une part , nous sentons le remords de la conscience ; de Tautre, Taîguillon de la gloire : et ainsi nos cœurs restent captifs comme des oiseaux pris à la glu. On devrait donc s'indigner contre soi-même, se châtier souvent, se réprimander et se haïr.
10° Il faut sans cesse avoir la ferme espérance d*obtenir un jour la vie éternelle. Pour vaincre ce violent appétit de sa propre excellence, opposez -lui un autre objet, non moins capable d'entraîner le cœur; je veux dire la gloire admirable du Fils de Dieu, pour laquelle rhomme doit fouïer aux pieds tous les honneurs du monde. De plus, cet ennemi étant, comme nous Tavons déjà dit, subtil , rusé , Infatigable et mortel , il est nécessaire de le combattre par une prière incessante. Par elle Tesprit trouve de vives lumières dans la connaissance de soi-même et dans celle de Dieu ; il voit aisément les pièges et les rused de cet ennemi, et trouve des armes pour lutter et remporter la victoire. Sans le secours de la prière on ne saurait acquérir aucune vertu.
Mais, vous le savez, ne point avancer dans les voies de Dieu, c'est reculer. Voilà pourquoi il est impossible de se maintenir dans le degré d'humilité suffisant pour le salut, encore qu'il soit facile de l'acquérir. De deux choses Tune : ou on marche toujours vers la perfection, ou on recule sans cesse jusqu'au péché mortel. Il faut donc nécessairement s'armer de constance, de patience, de courage, et nourrir Tinvîncible espoir de s'élever plus haut. Si parfois votre zèle se refroidit, ou si vous tombez dans les pièges de la vaine gloire, n'en soyez point trop abattue. Relevez* vous de cette chute avec de nouvelles forces , en songeant que Dieu l'a permise pour vous apprendre à vous connaître
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vous-nciême, et vous faire trouver dans cette connaissance une plus grande humilité, et dans cette humilité une plus graiide puissance contre ce redoutable ennemi. Je vais exposer maintenant les divers degrés de cette vertu.
Le degré suffisant pour le salut consiste à obéir aux commandements de Dieu et des supérieurs, dans les choses qui relèvent de leur autorité , et à se préserver des péchés mortels. Dès que vous aurez acquis ce degré, gardezvous bien de vous arrêter : s'arrêter, c'est reculer. Renouvelez avec énergie vos bonnes résolutions, et dites -vous intérieurement : « Quel mérite y a- 1- il de lîie soumettre a à Dieu et à mes supérieurs? Je ne fais qu'accomplir un a devoir rigoureux. La véritable gloire consiste à faire ce « qui n'est point imposé par la loi naturelle ou divine, et, a sans nul doute, il y a plus de mérite à suivre les préa ceptes et les conseils que les préceptes seuls. Puis donc « que je me suis humiliée jusqu'à ce jour envers mes sud périeurs, je veux désormais m'humilier envers mes « égaux. »
Commencez dès lors à considérer dans votre prochain tout ce qui est divin : il porte l'image de la sainte Trinité ; il est racheté par le sang du Christ; il a telle et telle vertu, et peut-être est -il beaucoup plus agréable à Dieu que vous. D'autre part, considérez en vous-même tout ce qui est humain, c'est-à-dire vos péchés, votre grande fragilité, votre immense ingratitude, et comparez vos défauts aux qualités de votre prochain. Cela vous aidera beaucoup à pratiquer l'humilité intérieure. 11 est vrai, on peut, sans
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offenser cette vertu, préférer les grâces qu'on a reçues à celles du prochain; j'entends parler de ces grâces gratuitement données *, dont nous pouvons affirmer avec certitude que nous les possédons. Mais, néanmoins, quiconque désire vraiment s'humilier ne doit considérer ces grâces qu'en croyant fermement qu'il ne les a point méritées et qu'il en est indigne. Aussi, quoiqu'il soit permis de préférer ses propres dons à ceux de son prochain, on peut s'humilier intérieurement devant ses égaux , si on songe que par soimême on n'est rien; que peut-être le prochain possède la grâce sanctifiante, la première de toutes les grâces, et qu'on ne la possède pas soi-même, et qu'après tout, s'il avait reçu les mêmes dons, il en aurait fait un bien meilleur usage.
De plus, comme les vertus s'acquièrent avec le concours de la grâce divine et de l'activité humaine, il est nécessaire, pour acquérir l'humilité , de se livrer à des pratiques et à des actes extérieurs. Soyez, par exemple, la première à rendre honneur; cédez volontiers la parole à votre mari; montrez -lui toujours un visage gai et souriant; obligez-le volontiers; adressez-lui vos demandes avec douceur; servez -le avec empressement; souffrez ses injures avec patience; et quand il y a lieu de se réconcilier, demandez pardon la première, lors même que vous seriez l'offensée. C'est par ces actes et d'autres semblables qu'on arrive au deuxième degré de l'humilité; il faut les accomplir avec zèle, avec énergie et sans interruption, afin de dompter peu à peu les inclinations violentes de notre nature vers le mal et vers l'orgueil.
1 Les dons surnaturels faits par Dieu à une âme pour Tutilité et le salut du prochain.
Arrivée à ce deuxième degré, élevez -vous plus haut et abaissez-vous devant vos inférieurs. Considérez, en effet, que ce n'est ni le rang ni la dignité qui élèvent l'homme aux yeux de Dieu, mais bien la grâce avec Thumilité. Notre -Seigneur Ta dit dans ces paroles : Ce qui est grandeur pour les hommes est abomination devant Bieu, (Luc. XVI, 15.) Ainsi, bien qu'il ne soit pas toujours convenable de s'abaisser extérieurement devant ses inférieurs, il ne faut jamais s'estimer plus grand qu'eux; on ne sait pas ce qui se cache dans leur âme,, et tel qui sur la terre fut pris pour un insensé, est aujourd'hui un grand saint dans le ciel. Toutefois on peut pratiquer à leur égard quelques actes extérieurs d'humilité, dans certaines circonstances favorables. Quand une de vos servantes est malade, vous , pouvez la soigner et la servir avec un parfait dévouement, , comme vous feriez pour Jésus -Christ. Ne rougissez point de l'aider quelquefois, mais toujours en temps et lieu convenables, dans les plus humbles travaux. Imijtez saint Martin, qui de temps à autre déchaussait son domestique et nettoyait ses souliers ou lavait ses bas. Il est d'ailleurs facile de pratiquer la patience envers les inférieurs, de les supporter souvent quand ils disent des paroles grossières , de les corriger avec huinilité et douceur, et de ne point leur faire des reproches quand ils sont en colère ; ils ne veulent alors rien entendre, et il vaut beaucoup mieux garder le silence. Voilà ce que doit pratiquer celui qui désire acquérir l'humilité. S'il est fervent, si son cœur est rempli de l'amour de Dieu, il a pour directeur l'Esprit- Saint lui-même, et il apprend de lui à observer en toutes choses le temps , le lieu et la mesure voulus.
Cependant on ne saurait jamais être trop prudent en se livrant à ces exercices; car, voyez -vous, plus l'homme
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met de soin à pratiquer la vertu, plus Torgueil pénètre secrètement dans son âme, La raison en est toute simple. Il est très-diflicile de faire des actions dignes d'éloges, sans prendre peu à peu confiance dans ses propres forces, au point de croire qu'on sera capable de les renouveler et d'en accomplir même de plus grandes. Tandis qu'on développe les actes extérieurs, qu'on dompte ses vices et ses mauvaises inclinations, la présomption germe secrètement dans le cœur et y pousse de fortes racines; la vertu extérieure s'accroît, mais l'humilité intérieure diminue sensiblement. Telle est aussi la raison des grandes chutes de ceux qui font des choses admirables aux yeux du monde. Dieu les permet souvent, afin de leur apprendre à ne pas trop compter sur leurs forces, en reconnaissant qu'ils ne sont capables dé rien , et afin qu'ils ressuscitent plus humbles de cœur, et par là même plus puissants pour les œuvres extérieures. Quand donc un homme a fait de grandes choses aux yeux du monde, il doit descendre aussitôt dans son cœur, et le scruter pour voir si quelque sentiment d'orgueil ou de vaine gloire ne s'y est pas glissé. Il doit encore examiner avec soin s'il ne s'indigne pas contre lui-même quand il reçoit des éloges; car celui qui est parfaitement humble, étant plein de mépris pour lui-même, pense toujours qu'on se trompe quand on le loue, et cette erreur fait qu'il s'indigne et s'afflige de ce qu'il n'est point à la hauteur de sa réputation. Si c'est Dieu qui le loue par la bouche d'un prophète, d'un saint, ou d'un ange, il s'étonne, il est stupéfait, et se demande comment ces nobles créatures, qui n'offensent jamais la vérité, peuvent parler de lui en ces termes. Aussi, la Vierge Marie, entendant l'archange Gabriel lui adresser de si grandes louanges, se troubla, c'est-à-dire
s'étonna beaucoup d*un tel langage, et se prit à se demander intérieurement d'où pouvait venir un éloge qu'en tous cas elle estimait très -supérieur à ses mérites. C'est là un signe authentique d'une humilité parfaite. Il prouve que rhomme a une parfaite connaissance de lui-même, qu'il rapporte toutes ses bonnes œuvres à la grandeur infinie de Dieu; qu'il sait que ce n'est pas lui qui les accomplit, mais Dieu par lui, qu'il n'est que son instrument, et que de lui-même il ne fait que pécher; et tout cela, il le connaît clairement par sa propre expérience, et non pour l'avoir lu ou entendu, en sorte qu'il ne ce^se jamais de se maintenir dans un état de componction, d'abaissement et de soumission , et qu'il compte toujours sur la miséricorde divine. Mais il y en a bien peu qui arrivent à un tel degré, et s'il s'en rencontre quelqu'un il doit s'élever encore plus haut, parce que nul ici-ba$ n'est tellement parfait qu'il ne puisse se perfectionner davantage. Le degré le plus élevé de cette vertu me paraît consister dans l'accomplissement d'œuvres excellentes faites pour l'amour de Dieu et le salut dii prochain, et dans le désir d'être méprisé de tous , et persécuté , calomnié , martyrisé par les méchants. Notre - Seigneur nous en a donné l'exemple. Après avoh* accompli les œuvres les plus héroïques, il a voulu être bafoué par les Juifs, et mourir sur la croix de la mort la plus ignominieuse. Ce degré ne se rencontre que très-rarement et en peu d'endroits, soit parce qu'il y a peu d'hommes qui fassent des choses grandes et célestes sur la terre, soit parce qu'il y en a encore moins qui, en les faisant, ne recherchent point les louanges, soit parce qu'il n'y en a presque pas qui aient soin de les éviter. Que voyons -nons tous les jours? Dès qu'on a fait la plus simple action qui mérite à peine
ua petit éloge, chacun s'empresse de la révéler afin d'être honoré, et pourtant cette action est souvent digne de bldme ; quelquefois même on ne Taccomplirait pas si elle était juste et sainte.
C'est ainsi qu'on arrive peu à peu à la perfection de l'humilité. Saint Benoît, il est vrai, énumère douze degrés de cette vertu. Bien que ces degrés soient plutôt des signes de Thumilité intérieure, je vous les exposerai en terminant, afin de ne rien omettre.
1° Montrer toujours l'humilité intérieure et extérieure dans tous les gestes et particulièrement dans les regards, en évitant tout acte qui pourrait révéler de l'orgueil . L'homme humble doit tenir ses yeux baissés, surtout en public, et cela avec modestie, sans affectation, sans trop incliner la tête et sans tourner le cou : ce qui ressemblerait à de rhypocrisie.
2® Parler rarement et avec sagesse, je veux dire ne s'entretenir que des choses divines et graves , en préférant toujours écouter que. parler, même dans les conférences spirituelles. Quand vous parlerez, assaisonnez toutes vos paroles du sel de la sagesse. Parlez peu et à voix basse; une voix trop élevée révèle une âme altière et immodeste.
3® Ne point rire facilement et à tous propos , mais rarement et modestement, selon cette parole de TEcclésiastique : L'insensé élève la voiœ en riant, mais le sage ne laisse échapper qu'un sourire, (xxi, 23.)
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i° Garder le silence jusqu'à ce qu'on soit invité à prendre la parole. Cela veut dire qu'il ne favit parler que lorsqu'il y a nécessité, en sorte que les psfroles ne sortent de la bouche que par force et parce qu'on voit qu'on ne peut pas faire autrement.
S*' Ne jamais se départir de la manière commune de vivre prescrite par la règle, c'est-à-dire éviter toute singularité. Nous l'avons dit plus haut, la singularité en«gendre la vaine gloire.
6<» Croire vraiment et confesser qu'on est le dernier de tous. Il y en a qui s'abaissent en paroles, mais ils n'en croient rien au fond du cœur, et attendent qu'on les en félicite.
1^ Croire et confesser qu'on est un serviteur inutile, indigne de tous les emplois qu'on veut bien nous confier, ainsi que de tous les autres , et notamment de tout ministère divin.
8<* Avouer ses péchés, c'est-à-dire ne point les cacher, confesser publiquement ses fautes et reconnaître ses torts, sans les excuser et sans murmurer entre les dents.
9^* Supporter avec patience les pesants fardeaiix qu'impose l'obéissance ; car il n'en coûte rien d'être patient et obéissant dans les petites choses.
10° Se soumettre à tous les ordres des supérieurs. Celui qui en excepte un seul n'a pas la véritable humilité.
Il*' Ne point aimer à faire sa propre volonté, et préférer celle des autres , non-seulement celle des supérieurs , mais encore celle des égaux et au besoin celle des inférieurs , si elle est conforme à celle de Dieu. Vous pouvez vous y exercer souvent en accomplissant de préférence les volontés de votre mari, en lui obéissant comme à Jésus-
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Christ, et en sacrifiant YOtre manière de voir à celle de vos égaux qui sont dans la maison.
i2^ Se maintenir toujours dans la crainte de Dieu, «e rappeler et méditer sans cesse des commandement», et craindre de les transgresser. Bmtmx cduî cpA efel dans une crainte continuelle! Heureux celui qui est yraiment hwnble de cœurl La sainte Écriturei hàk à chaquie page reloge ée cette yerto, et Notre -Seigneur, qui ne saurait mentir, a dit cette parole : Quiconque ^éUve sera 4ih€ii$$é, et q^icofkqm s'àbaine sera ékvé. (Luc, xiv^ 11.)
a Voilà, très-chère fille en Jésus -Qirist, ce qu'il m*a
a semblé bon de vous écrire touchant cette grande vertii
« de Thumilité. La forme épistolaire de ce traité ne me
« permet pas de m'étendre davantage. Je me réserve donc
« de vous écrire dans une autre lettre sur la charité*, qui
« est le couronnement de Tédifice spirituel. Je m*empres-
« serai de réaliser ce dessein , dès que je saurai que vous
« avez fait quelques progrès dans cette vertu fondamen-
« taie de Thumilîté, lors même que vous û'en auriez point
« atteint le plus haut degré.
« En attendant, vous prierez Dieu pour mo(, pauvre
« pécheur, afin qu'il me fasse la grâce de la pratiquer
a parfaitement, comme iî m'a fait celïe d'en achever
<r l'exposifbn^ Vous lui demanderez aussi qti'il m'^accorde,
« en son tenrps , de vous exposer fe traité de fa cha"rité.
1 Nous verrons dans la suite que Savonarole écrivant, en 1497, aux religieuses du couvent à^Annalena, leur disait qu'il errait déjà ptrblié entre autres un traité sur h Charité, Ce traité se nous c paa été eoBserré, du moin» 8o«8 ee titre. Peut-être n'est- il pas autre que Topuscule suivant de V Amour de JésitS" Christ, publié avant celui de V Humilité, dont la composition cCnt antériettre.
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a A la louange et à la gloire de notre éternel Rédemp^ « teur, r humble agneau Jésus -Christ, qui est avec le a Saint-Esprit un sou) vrai Dieu tout'*puiMMnitv A lui c est Fhonneur et le oômmanclenielit à jùmms et «m êelà. « Amm!
« Que la miséricorde, la grâce et la paix de Dieu soient d toujours avec vous* Aili^ sait" il! »
DÉ L*AtfOÛR DÉ lÊStS-CHRÎST
tradalo detto Afnore di îesu Christo composta da Fraie Hieronymo da Ferrara, priore di S. Màrâhâ di F'irenië. « ImfiTes^o in Firônze |>er Atitonio Misofaominiy a di ±yn di maggio 1492, in-4o. I) Une (deuxième édition, publiée le 26 juin suivant, fut siîivfé dé plusieurs autres sans lieu ni date. (Audin, loc. cit., fp* d9, ^, €rto/) — N<y#s féfdn^ fétttAT({titf (^ë ié« preMîôteà éditions de ces divers of^usouleé dont très -^gantes, et scmvei]^ enrichies de gravures et d'illustrations, dues aux plu» célèbres strtfeté^ ôônterfi^oraïns.
Ce traiité tai |)^obaMeiftéiit éttU p«^ SaVoïïârole k la demande de ses Frères, car il y e»t fait satfvent «Jhnwouf aax devoirs de la vie religieuse. Il a été imprimé à Gênes, en 1860, sans le dernier chapitre et sous le titre : de l'Amour de Dieu, â la fin des Œi^reê spitifdeUeë dé Mgr Antoine Éfécfôarrar, dés Frères Prêcheurs , évêque de Seutftri , auqu^ û étafit latfSBeiÉent attri" bué.
Demeurez dam mm amowr. (Joaû* xv*)
La veille de sa morl, notre Sawveuï' Jésns-'CbrisI con^ sciait avec bonté ses disciple^ ckérisv que 1* pm^ê àe ceftto cruelle séparation avait plongés daBS» le deuil €ft Ist tmtas^e. Il leur disait entre autres^ choses de persévérer â^rm sww
amour, et leur démontrait que sans la charité ils ne pouvaient être ses disciples , ni faire des œuvres méritoires de la vie étemelle, parce que sans cette vertu ils étaient complètement séparés de lui. Comme les rameaux de la vigne ne peuvent plus porter de fruit dès quMls sont séparés de leur cep, se dessèchent bientôt et ne sont plus bons qu'à jeter au feu, ainsi les disciples de Jésus -Christ, ou plutôt les créatures raisonnables , ne peuvent faire sans lui aucune œuvre surnaturelle et méritoire, et lorsqu'ils en sont séparés , semblables au bois sec et stérile, ils sont dignes d*être jetés dans les flammes éternelles. C'est que Jésus- Christ est la véritable vigne céleste dont nous sommes les rameaux. Aussi notre Sauveur, affligé de la perte des âmes, et désirant ardemment leur salut, disait à ses disciples : Demeurez dans mon amour.
Je me propose donc, puisque j'en ai été prié, d'écrire un petit traité sur cette vertu, moyennant le secours de Celui que nous désirons aimer avec autant d'ardeur que de tendresse. J'ose espérer qu'il servira à augmenter la ferveur dans les âmes, et qu'en même temps il leur fera porter des fruits et leur donnera des consolations pendant leur pèlerinage terrestre. Je montrerai successivement :
1** Que personne ne peut être sauvé sans l'amour de Jésus; 2<» que l'amour de Jésus est plus suave que tous les plaisirs du monde ; 3** qu'une grande récompense est réservée à ceux qui l'aiment de tout leur cœur; 4® comment cet amour peut s'acquérir; 5<» comment il peut se conserver quand on Ta acquis ; 6^ quel châtiment attend quiconque n'aime pas Jésus; 7® nous ferons plusieurs contemplations propres à exciter cet amour dans nos cœurs.
Ce sujet est au-dessus de mes forces, car je ne me sens pas enflammé comme je le voudrais; mais j'ai pleine con-
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fiance dans Tinfinie bonté de Jésus, que vos prières n'au* ront point sollicitée en vain pour moi.
CHAPITRE I
Personne ne peut être sauvé sans Tamour de Jésus.
Établissons d'abord cette vérité sur Tautorité de la sainte Ecriture, comme sur un fondement inébranlable.
Notre-Seigneur a dit : Celui qui ne m* aime pas, n'obsei've pas mes commandements, ( Joan. xiv, 24.) Il a dit encore : Si quelqu'un entend mes paroles et ne les met pas en pratique , je ne le juge point. (Id. xii, 47.) Et il a ajouté : Ce sera la doctrine que j'ai annoncée qui le jugera au dernier jour, (Id., XII, 48.) Ainsi celui qui n'aime pas Jésus, n'observe pas ses commandements , et celui qui n'observe pas ses commandements sera damné. Donc quiconque n'aime pas Jésus sera damné.
L'apôtre saint Paul dit encore dans le dernier chapitre de la première épître aux Corinthiens (v. 22) : Si quelqu^un n'aime pas Jésus, qu*il soit anatkéme. Comme s*il avait dit : Celui qui n'aime pas Jésus jusqu'à la mort , sera excommunié au jour du jugement, éloigné de la compagnie des bienheureux et condamné à l'enfer avec les pécheurs.
Je pourrais citer d'autres textes innombrables des saints Livres et des Docteurs. Contentons-nous de ceux-là pour être bref.
La raison de cette vérité est évidente. Il suffit de con-
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sidérer que notre l^nhéur eonsi«te dans la vision et l'amour de la divine Maje&té, et dans ia joie inénarrable qui les accompagne. Mais que voyons-nous dans la nature? Nous voyons qu'un corps ne peut recevoir une modification quelconque sans une disposition et une proportion préalables. Ainsi , la lumière ne saurait pénétrer les corps opaques, tandis qu'elle pénétre aisément Teau, l'air, etc.; de même, le feu ne pénètre le bois vert qu'après l'avoir disposé en TéchaufFant. Or, Dieu étant infini, et toute créature finie, l'intelligence de l'homme ne serait jamais capable de contempler une Majesté si resplendissante, si Dieu ne lui en donnait les moyens dans une autre lumière gurpaturelle, Cette lumière est celle de la gr^ce que la charité a^compftgae toujours, car l'une ne peut jamais êjtre sans l'autre, sebn l'enseignement de saint Thoiioas (et de tpus }es docteurs. Celui-là dom qui n'a pas TamoMir de Jésus-Christ, c'est-à-dire la charité, n'a point Ija grâce m lui ; quiconque n'ft point la grÂqe de Dieu est incapable de voir son esseno»! puisque son intelligenee est trop faible poup contempler une tella splendeur; et quiconque ne peut voir l'essenjce divine ne saurait être heureux, car être heureux c'est voir Dieu faee à face.
Prouvons enfin cette vérité par des exemples. Les princes, les généraux récompensent les soldats qui aiTron* tent les fatigues et les périls de la guerre* parce qu'ils leur sont dévoués. Ils honorent et récompensent particu*lièremeijt iceux qui combattent avec bravoure, animés par l'amour, et non p^r la crainte ou le gain. Quant aux autres , ils leur portent simplement l'intérêt qui lei|r est dû. C'est ainsi que Dieu et notre Sauveur Jésus -Christ regardent comme dignes de la vie éternelle ceux qui les aiment de tout leur cœur, qui travaillent à leur gloire et
pralî<pieiït la r^rki par amour, et non par e^pw àê fai réaoïfxfm^i on par craiot^ du cbUj^^ent GeU «st d'«»<tant p^iu» vrai que Dieu n'a aucun Jb^soin dd oone e^ de 003 aeryîce«f il lâst donc mmksi^ qm p^m^m m peut être mwi
CHAPITRE II
J.' amour de JégusHCJirist est plus suave que tou3 les pWwrs du monde.
C'est là une vérité qu'il mu» faut démontrer, papee que des hommea inexpérimentée dans les voies de Dieu poui* raient i^roire qu'il est très ** pénible de persévérer dans Tamour de Jésus. Et pour ne pas parier en Pair nooa citerons premièrement la sainte Écriture.
Notre-Seigneur disait à la Samaritaine : Quiconque Imra de Vesu de ce pu4t$ iera encore altéré, mais quiconque boira de Veau que je lui donnerai, n'aura plus jamais soif, (Joan., IV, 13,) D'après Tinterprétation des saints docteurs, Teau de ce puits représente les plaisirs du monde, qui, loin de rassasier le coeur, ne font que l'exciter et le troubler davantage. Mais Teau que donne Jésus^brist, c'est>érdira la grâce, principe de la charité et de toute doueeur spirituelle, désaltère i jamais celui qui le reçoit ; car il ne désire plus rien que Dieu. Ces paroles révèlent la grande différence qu'il y a entre les voluptés charnelles et les
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joies spirituelles. Celles-là portent le trouble dans Tâme; celles-ci lui font trouver le repos, non point dans les choses temporelles, mais dans le souverain bien, et l'espérance qu'elle engendre fait tressaillir Tâme d'un bonheur inexprimable. Aussi Notre-Seigneur ajoutait : Et cette eau deviendra pour Vâme une source de vie, de délices spirituelles qui dissiperont toutes ses peines , et la feront bondir avec allégresse vers la vie éternelle.
Après la sainte Écriture nous pouvons invoquer le témoignage de la raison. Les joies dont l'amour de Jésus est le principe sont des joies spirituelles au plus haut degré, parce qu'elles ont pour objet Dieu, Esprit suprême. Or les joies spirituelles sont beaucoup plus grandes que les plaisirs sensuels. Elles sont plus conformes à la nature de rhomme; elles perfectionnent l'intelligence, qui, étant la plus noble*de nos facultés, peut recevoir des jouissances très-supérieures à celles des sens; enfin, elles sont plus capables que les choses sensibles de rassasier le cœur humain. Cela est vrai surtout de Dieu, notre souverain bien y qui contient en lui-même toute perfection. Si donc la contemplation de la nature rend plus heureux que la volupté, si l'amour de la science ravit le cœur humain au point qu'un grand nombre de philosophes ont renoncé pour l'acquérir à tous les plaisirs du monde, quelle joie ne doit-on pas trouver dans la contemplation et l'amour de la première vérité, le Christ Jésus? Elle est d'une telle nature et d'une telle intensité que celui-là seul qui l'a goûtée peut la comprendre. Ah! quand le doux et tendre Jésus se répand dans le cœur qui l'aime et le recherche véritablement, il fait briller dans son intelligence une si grande lumière, il allume de telles flammes dans la volonté et lui fait sentir si vivement les effets de sa bonté et
de sa présence, qu*il Télève au-dessus de lui-même. Souvent Tâme est pénétrée d'une telle tendresse, que son émotion se communique à tous ses sens , et qu'elle se prend à verser de douces larmes; elle éprouve un tel désir des choses de Téternité qu'elle ne fait plus cas des choses de la terre, et que, s'oubliant elle-même, elle vit désormais comme séparée du corps et entièrement absorbée par Tesprit. Il est vrai que ce privilège n'est accordé qu'à un petit nombre. Mais le prophète n'en a pas moins dit : Il $e r^ùuira, dans sa germinoHon, des gouttes de rosée. (Ps. LXiv, 12.) Ceux qui commencent leur printemps spirituel n'auront point sans doute une telle abondance de consolations, mais ils en recevront quelques gouttes qui feront leur joie et leur bonheur.
Prouvons encore cette vérité par des exemples. On voit des hommes quitter le monde et se retirer dans la solitude pour mener une vie austère. Rester seul dans les forêts et les déserts, les rend infiniment plus heureux que tous les plaisirs du monde; abandonner cette solitude serait pour eux le comble du malheur. C'est ce que nous voyons également tous les jours dans les cloîtres. Quand un religieux commence à goûter les joies de TEsprit-Saint, il se plaît à vivre à l'écart et renonce aussitôt à toutes les consolations humaines; ce qui ne pourrait avoir lieu, s'il n'éprouvait intérieurement une consolation plus grande que celle qu'il fuit. Mais qu'est-ce que cette consolation spirituelle , ce repos de l'esprit , cette paix , cette douceur, cette joie, ce transport, ce tressaillement, cet amour, ce désir ardent, cette ivresse céleste et incessante, cette félicité éternelle? Si on peut lui donner d'autres appellations, je ne crois pas qu'il soit possible de l'expliquer ou de la comprendre, comme il convient, autrement que par l'expérience.
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Qu'il nom «ufBae pour le moment d'avoir montré que l'amour d« Jésus -Christ donne des forces incomparable^ rneot supérii^ures à tous le^ plaisirs du mond9.
CHAPITRE lU
Une grande récompense est réseryée à ceux qui aiment Jésus de tout leur cœur jusqu'à la mort.
On pourrait croire que ceux qui aiment Jésus trouvent toute leur récompense dans le bonheur dont nous venons de parler. Je veu< donc montrer en troisième lieu qu'ils auront une autre récompense, si élevée, qu'elle est abso* lument incompréhensible,
Je le prouve d'abord par la sainte Écriture, L'apôtre saint Paul s'exprime ainsi dans sa première épître aux Corinthiens (u, i) ; L'(»iln'(ijamai$ms l'omllen'ajamaii entendu, et le mur n'a jamais pressenti le^ joies que J>i^ pré* pçive ^ (moB qui Vaimmtf Donc ce bonheur est si grand que ni les sens ni rintelligence ne sauraient le comprendre»
Cette vérité se prouve également par la raison, Dieu ^ créé l'homme pour le bonheur, et le bonheur consiste dens la vision et l'amour de son essence, C'est ce que démontrent asses les désirs naturels du oosur humain qui ne peuvent être essouvis par les créatures , même les plus parfaites , puisqu'on voyant leur beauté il désirerait ardemment contempler leur créateur, et resterait inquiet et agité
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juaqu'ftu naoroent o& il ¥errait Dieu fiice à fcc«». A qui dooc eem réseryée cetta béatitude éternelle, iafinie^ ^inoo à ceux qui aiment Jé9U3, qui ont $oumi9 toutes leur» volonté» à se» comm^ndenients et qui ne cessent de souf* frir pour sa gloire eu ce monde? Pour en saisir toute la grandeur et Timmepsité , considérons que Dieu étant infini, inelTable, incompréhensible, est incomparablement plut parfait que chaque créature et que l'univers tout entier. St cependant Thomme est si élevé dans cette gloire qu'il s'unit h ce souverain bien par Tesprit et par le cœur et se transforme entièrement en lui. L'œil de son intelligence devient si fort qu'il regarde fixement cette lumière inac-^ cessible g et sa volonté si puissante qu'elle contemple sans crainte cette Majesté suprême, qu'elle l'embrasse môme avec une confiance absolue, non comme un maître, mais comme un ami, ou plutôt comme un époux bien^aimé, La sécurité redouble sa joie. Il sait que cette félicité souve-» raine u'aura point de fin* Tout ce qu'il voit, le présent, le passé, l'avenir, réjouit son ccgur, et rien ne saurait le contrister, 11 ne connaît point le dégoût, il vit dans une allégresse continuelle et dans des transports toujours nou« veauj^, H n'est pas possible d'exprimer toute la grandeur de cette récompense, mais on peut comprendre combien elle est inestimable, en considérant ce qu'ont 80uf<fert ici-bas les saints , et particulièrement les martyrs. Les exemples de ceux qui furent riches et savants nous touchent davantage et nous font croire plus efficacement aux merveilles de la vie future. Et, en effet, quand nous
1 Savonarole se sert ici de la démonstration de saint Thomas. (Ip., q. XII, artl.) Les docteurs de l'Église parlent toujours des désirs du chrétien, en qui la nature humaine a des aspirations surnaturelles.
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voyons qu'ils ont perdu tous leurs biens, et souffert les tortures les plus atroces, les morts les plus cruellesl, en vue de cette récompense, nous comprenons qu'ils n'auraient pas agi de la sorte sans avoir la certitude de cette vie. Car ils étaient savants, saint Denys TÂréopagite le fut entre tous, et jamais ils n'auraient fait à la légère des actes semblables.
Je pourrais dire encore beaucoup de choses sur cette félicité; mais je préfère les passer sous silence, parce qu'on les apprend mieux à Técole de l'Esprit -Saint, et dans de pieuses contemplations, que par l'enseignement des hommes. Je n'ajouterai plus qu'un mot à l'adresse de ceux qui sont expérimentés. Je leur dirai : « Si les servi- « teurs de Jésus- Christ versent de si douces larmes et « poussent de si tendres soupirs dans leurs prières et leurs « oraisons, s'ils renoncent à toutes les joies de la terre (( pour se livrer à cette sainte pratique où ils trouvent, « comme vous le savez bien, les plus chères délices; si « l'Esprit-Saint répand dans leurs âmes une telle douceur « qu'elle leur fait supporter toutes les tribulations de ce « monde, non-seulement avec patience, mais encore avec « joie et bonheur; que n'éprouveront -ils point dans la (( patrie céleste, quand Dieu lui-même essuiera doucea ment leurs larmes, mettra fin à leurs soupirs et les « idondera de toutes sortes de consolations? Il est bien « évident que jamais l'intelligence ne saura concevoir, ni « la langue exprimer cette félicité. »
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CHAPITRE IV Comment on acquiert Tamour du doux Jésus
En établissant les trois vérités précédentes, j'ai peutêtre inspiré à quelques-uns le désir d'aimer Jésus. Je vais donc, avec la grâce divine, montrer comment on acquiert cet amour. Il conviendrait mieux sans nul doute que ce sujet fût traité par des hommes plus expérimentés que moi. Toutefois, cédant aux instances qui m'ont été faites, je dirai ce que j'en pense. '
Et d'abord , à mon avis, quiconque veut acquérir l'amour de Jésus doit se détacher entièrement des choses de la terre, selon cette parole : Si vous voulez être parfait, allez ^ / vendez tout ce que vous possédez , et donnez- en le prix aux pauvres; puis, suivez-moi. (Matth. xix, 21.) Ainsi, pour aimer Dieu d'une manière suffisante pour le salut, il faut être détaché des biens temporels , et ne point placer en eux sa fin dernière; mais pour aimer Dieu parfaitement, il faut ajouter le détachement extérieur et effectif, afin de marcher, à la suite de Jésus-Christ, dans le dépouillement et la pauvreté. Car, s'il est vrai qu'un homme riche peut aimer Jésus parfaitement sans se dépouiller de ses biens , à l'exemple d'Abraham , de David , de ^nt Louis et de . tant d'autres, il est également vrai qu'il est très -difficile d'acquérir cette perfection et même de se sauver au milieu des richesses, et qu'il y en a bien peu qui se sauvent dans
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cet état, par comparaison à ceux qui se sauvent dans la pauvreté volontaire. Voilà pourquoi il a été dit par Notre- Seigneur : Le riche entrera difficilement dans le royaume des deux (Matth. xix, 23) ; et il est écrit dans l'Ecclésiastique (xxxi, 8) : Heureux le riche qui a éti tro\ivé sans péché, qui n'a pas été entraîné par l'amour de l'or, et qui n'a pas mis son espérance dans l'argent et la fortune ! Quel est celui-là, et nous lui décernerons des louanges? Il a fait des prodiges dans sa vie. Vous le voyez , le Sage estime que c'est un prodige d'être riche sqii9 aimer U riolieasa, tant il est difficile de posséder l0# bidni^ de U terre et de m point >'y ç^tt^cher 1 OofiQ, pour wquérir facileweat Vamaup p^rfeit de iém^ , il faut 80 détaol^p? du monde, de oceuret de feit, on i^sprit et en réft-> lité. Et remarque! bien, je yom prie, que j'entende parle? même dep petites cbese^. Car il y en a qui, pour s'être attar chés à des biens frivoles, après avoir renoncé auii vic^e^ae^i sa sont rendu» stérilesi e\ n'ont porté aucun fruit dane le champ du Seigneup, TeU sont les peligieuit qui s'attachent 4 des haf atel|e« et i de* iuperftuités. ïls eroiant ne point offenaop Dieu, ou du moins ne l'offenser que l^renient, Victime» du démon, il» n^ font rien pour »'en présesyar; ila ignorent que cela éloigne l'Esprit-Saint et les détourne Qux-môme» de la perfection, en le» eifpo»ant à des» danger» d'autant plu» graves qu'ils vivent dan» une religion plua parfaite. Go que je dis ne vient pas de moi. C'est, la doçns trine enseignée, approuvée par le» »aints Père», et confir-. mée par Texpérienee de chaque jour, Aussi le» maître» 4o la vie spirituelle recommandent - ils d'examiner ayeo soin la conscience , de sonder aveo courage les pli» et repli» du. cœur, de Pélever vers le eiel de» qu'on le sent incliné wm la terre, enfin, de renoncer même aux petites choses, et de n'avoi? à ton uaage que les pbo»e» néoessaires 4 la vie cor*
porejle ou §pirit^^U6, en préfér^at toujours la privation 4 la 8uparfluit4. li ^^ lm\e, ep vérité, 4e mattre ces coas^iU en pratique, quau4 Pn aon«i4ère la vanité des biens qui ne font qw passer, ai qu'on ^onga 4 la mort qui s'appvpobe 4 grand» pas.
Toutefois, il ne faut pas croira qu'on pst parfait amsnt de Jéaus en aacomplissant ce que j'ai dit jusqu'ici. H faut de plu3 rentrer ep sai'^méme, ooi^sidérer sa propre misère corporelle et spirituelle, ses péchés, sa fragilité, et s'hU"* miliet profQft4émenl; devant Dieu, en reconnaissant qu'on a besoin de lui en toutes choses, au tel point qu'on ne peut faire une bonne action, ni même avoir une bonne pepsée sans le secours de sa grâce» Or il ne suffit point de sa^ voir cela eu théorie, comme les pécheurs; il faut encore le savoir pratiquemept, par une longue ei^périence de sa propre fragilité. Et voilà pourquoi on doit veiller continuai'' lement sur soi-même, cousjdérer atteutivement chaque jour ses défauts et la déplorable facilité avec laquelle on abandonne les bonnes résolutions, revenir sincèrement à Dieu 6t demander sans cesse la grâce de Jésus, en versant des larmes de repentir* Humilie?- vous, non-seulement de^ vant Pieu, mais encore devant vos inférieurs; reconnaisse^-yous comme le dernier de tous, non de bouche, mais d'esprit et de cœur, à cause de vos défauts tant intérieurs qu'ej^térieurs, et juge^-vous indignes d'un état si parfait; considère», d'une part, vos propres défauts; de l'autre, l'immense bonté de Jésus qui ne cesse de vous exciter à la • vertu par d'innombrables inspirations, et d'accueillir favo-r rablement vos prières, malgré tous vos péchés et votre ingratitude chaque jour renouvelée; enfin, adonnez-vous à la prière et à l'oraison , en vous prosternant aux pieds du I crucifix : par 14, vous pe pourress point ne pas progresser
peu à peu dans la connaissance et l'amour de votre Créateur et Rédempteur. En retour, il ouvrira secrètement les yeux de votre intelligence , et vous commencerez à contempler les choses éternelles , vous ne ferez plus aucun cas du monde et de sa gloire, que vous regarderez désormais comme un poison. Bien plus, après avoir goûté les charmes d'un tel amour, vous ne songerez plus à autre chose et vous ferez tous vos efforts pour rester avec Jésus, dans la prière et la contemplation.
Parvenu à ce degré, considérez souvent Tinfinie bonté que Dieu a déployée dans Tlncarnation de son Fils unique, et contemplez ses œuvres, notamment la passion et la mort qu'il a endurées pour notre amour. Vous vous élèverez alors progressivement de Thùmanité à la divinité, et vous recevrez cette charité parfaite qui vous fera brûler d'amour pour Jésus.
Sans doute bien peu arrivent à ce degré ; mais , loin de se décourager, il faut redoubler de ferveur pour y réussir. En persévérant dans l'oraison et la pratique des bonnes œuvres, on finit toujours par acquérir une grande perfection, après un temps plus ou moins long, selon que Dieu donne des grâces plus ou moins abondantes et qu'on y correspond avec plus ou moins de fidélité. Remarquez toutefois que dans la contemplation on doit subordonner sa résolution aux inspirations de l'Esprit- Saint. Je suppose, par exemple, que vous ayez résolu de méditer sur un sujet pendant un temps déterminé , et que tout à coup vous soyez secrètement inspiré de méditer sur tel autre, vous devez sans hésiter vous abandonner à cette inspiration et renoncer à votre dessein. Et comme l'Esprit- Saint enseigne mille fois mieux que l'homme à contempler, je m'arrête ici, pour ne pas prolonger inutilement ce discours.
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CHAPITRE V
Gommeut on augmente Tamour acquis de Jésus,
Il ne suffît pas d'acquérir Tamour divin , il faut encore le conserver jusqu'à la mort, puisque Notre -Seigneur a dit : Celui-là sera sauvé, qui aura persévéré jusqu'à la fin, (Matth. X, 22.) Il me paraît donc qu'il est nécessaire d'enseigner comment on conserve cet amour. Je l'enseignerai selon qu'il a plu ou qu'il plaira à Dieu de m'en faire la grâce.
Dès que Tâme se sent embrasée de cet amour en goû« tant les premières joies célestes, elle doit veiller continuellement sur elle-même, afin de n'offenser jamais, autant qu'il est possible à sa fragilité, les yeux du doux Jésus. C'est lui qui lui a donné ce trésor incomparable; quelle ne serait donc pas son ingratitude, si elle se séparait de lui par sa négligence ! Elle doit vivre dans une crainte d'autant plus grande qu'elle a goûté davantage l'ivresse de cet amour, et mieux expérimenté sa propre infirmité. L'apôtre saint Paul a écrit aux Hébreux (vi, 4) : Il est impossible, c'est-à-dire, d'après une interprétation autorisée, il est trés-diffi^le que ceux qui une fois ont été éclairés, ont goûté le don du ciel, ont reçu l'Esprit -Saint, se sont nourris de la sainte parole de Lieu et de Vespérance des grandeurs du siècle à venir, et après cela sont tombés; il est très 'difficile qu'ils se renouvellent ensuite par une pé-
nitence sincère. L'expérience de la vie religieuse confirme hautement la vérité de ces paroles. Jaipgiis ou presque jamais on ne voit un religieux se relever après sa chute; les difficultés qu'il éprouve sont toujours en rapport avec la perfection de son état et le degré de sa ferveur primitive. C'est en vain qu'on essaie de leur faire la correction fraternelle. Ils ne veulent plus rien entendre, comme s'ils étaient méprisés de Dieu, selon cette parole de Salomon dans l'Ecclésiaste (vu, 14) : Examinez les œuvres de Dieu, et vous verrez qu$ nul n$ $mr^t earriger celui qu'il méprise. QuiiQonque joujt de JVmour d« Jésu$ doit dope vivra dai» ufm gronda crainjtôf C'est la conseil da TApôtra. Il a dit ; Qm celui qui se Umt debout prmne gwde de tmber (I Cor. X, 12); at encore : Vous demeures^ fmne f)ar votre fuit n'allez, pas voys enorgueillir, mm soyea idans la crainiâp ( Rom. XI , 20.) Aussi la sainte Écriture proclame-t-dla haui» Tenj. cçM qui pitdmsuns i^$infe (mtinuelkp (Ps. cxi, 2.) n Qe faut pt«f craMre «aulernant da tomber daii3 b péché portai at d'être réparé du bo» et doux Jésua, il faut craiîwira encore de daveair tiède et R^gligent, parae qu'on trouva dan$ la$ saints livras eatte Sembla aentenea : Plût à Dieu que tu fusses chaud ou froid, e'ast-à-dira plein de fer* vaur ou rempli de crimea ; mms puisque tu es tiède, je vai$ te rejeter de rna bouche. (Apoc, m, 16.) Dieu parje d» la sorte, non parce qu'il ain^e lea pécheur», mais pour montrer combien il détastç les tiôdas, et donnar k entendra qu'il esj; pluç facila k un pécheur qu'è un tiède da se aonver tir et d'arriver à la perfection. C'est ca qua nous voyons encora chaque jour dans la cloître. Jamais, ou très-p^re-r ment, un religieux n'y passa de la tiédeur à la ferveur. Loin de là, le tiède, ne faisant jamais rien que par routine, na reçoit plus d'nn cœur humble les corrections. Il n'ob*
serve f 1)1$ la règle q w p^r u^e «orl» da crumta /»eryiA8, ^ pisir JÀ il perd peu è peu fmt mérite. U ^'abej|4oone «az muripareg^ à 1* pwes^e, quelquefois mém^ à d^ violente* colèj)9* ; il air^ ^ Mv^ et 4 mai^r, ^t 4 jouir de di^pepfes, S0u# préte^l^te qu^ i^ ^ibjes^e f^e lui pero^t pi^ de me^^ uoe vie ena^^r^ ; il pri« pe^ e^ &9Vftr4e ÏHsa^Qup, Oa e» rfiiwofttre aujour4*lw w srmi Wipbre dei^eux^li; lewf ét4 »»^ forjt périlkmc, PIiMueur^ qiiMU^nt k cloître, et je Q^ea a^ j#ru^i» vu uiP seul reprendre s» première ferveur» Oau^ U wwn4^» ftu cQflt^iret on voit uu grewi nombre de p(épl^#ur» ftiire pépite^ce 4 deveuir de fcrveni* ami» de Jésus, Soye» dope tTiès-yigilgnte et ewte^-vouswpe cesee à La ferveur, luf^f d^s 0ett$ voie quiconque p avauce pae, recule fatalement, et par là fnèffm^ aiuri que je vieuf de le dire, s*efpo^e aux plus grands dangere.
Voue dev^« eu outre considérer et prévoir )es tentations que vous mf»^ y^eisem^l^leuieut h subir* h m'explique. Ëtes-vous heureux et tranquille ? Pensez aui^ humiliation», aux persécutipQ^ ti}li pourraient sVbattre sur vous; armez^rvous ii:jitérieurepieut contre elles et prie^ Pieu de soutenir votre (çouroge, ei vous aves5 4 combattre. C'est ce que fit Job au temps de sa prospérité, et c'est ce qui le rendit invmcible daus Tadversité; les coups prévue sont moins rudes, et il disait lui-même : Le malheur que je re^ doutais m'est arrivé, (Job m, 25.) Êtes -vous d'une coo^ dition inférieure? Songez à fuir les dignités et la gloire humaine, en yous disant que tout n'est que vanité , et que rien n'est plu/$ pap^ble que les honneurs de vous faire perdre Tamour de Jésus et ses ch&stes ivresses. Appliquezr vous donc à les fuir et h vous montrer sous des dehors méprisables, quoique sans scandaliser le prochain, en ayant soin de ne découvrir votre trésor qu'autant qu'il
convient pour la gloire de Dieu et le salut de vos frères. Évitez le plus possible les conversations des hommes, si édifiantes soient- elles. L'époux de notre âme est pudique et délicat; il ne veut pas embrasser son épouse devant un étranger, ainsi qu*il Ta déclaré par la bouche de son prophète : Je la œnduirai dans la solitude, et là, je parlerai à son cosur, (Osée ii, 14.) Fuyez par- dessus tout les conversations des femmes, même pieuses. Celles-ci sont d'autant plus dangereuses qu'il s'établit avec elles une plus grande intimité sous prétexte de dévotion ; car le diable fait germer habilement les affections charnelles au sein de la piété. En général évitez toute compagnie que vous savez être périlleuse pour votre ferveur. Aimez à garder le silence : les longs entretiens, même ceux qui sont édifiants, engendrent la tiédeur, et du reste il est difficile de parler longtemps sans pécher, selon ce mot de saint Jacques (m, 2) : Celui qui n'offense point Dieu dans ses paroles est un homme parfait.
Je pourrais ajouter bien d'autres choses. Sachez seulement que l'amour de Jésus , comme les autres vertus , se conserve par le même moyen et les mêmes actes qui servent à l'acquérir. Il faut donc accomplir toutes choses avec zèle et ferveur, les rapporter à Dieu d'une manière actuelle, s'il est possible, être assidu à l'oraison , et méditer beaucoup et souvent les vies des Pères et des saints , car leurs exemples sont très -efficaces pour nous encourager et nous confirmer dans la charité. Enfin, la persévérance étant un don de Dieu , priez chaque jour le Seigneur tout-puissant de vous faire persévérer jusqu'à la mort, et de la sorte vous pourrez conserver ce très-doux amour.
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CHAPITRE VI
Un grand châtiment est réservé à quiconque n^alme pas Jésus.
Je traite ce sujet en dernier lieu, afin d'entraîner par la crainte celui qui n*aurait pas encore été persuadé par Tamour.
Toute peine est la privation d'un bien : la maladie, par exemple, est la privation delà santé, qui est le bien du corps; et partant, son intensité est toujours en rapport avec le bien dont elle prive. Ceux qui n'aiment pas Jésus seront privés de la vision du Bien infini. Leur plus grande peine consistera donc à être exclus de cette vision et séparés de la société des bienheureux, dont ils sauront qu'ils tressaillent d'allégresse dans le ciel. Ils souffriront encore une grande peine morale en se voyant plongés dans les ténèbres extérieures, en compagnie des démons cruels et insatiables, et entourés d'objets qui seront tous des objets de haine et de tourment. Leurs souffrances seront aggravées par la réunion du corps avec l'àme. Leur corps sera tenu en captivité par le feu. Fétide et ténébreux, il poussera des sanglots et grincera des dents. Enfin l'irrémissibilité planera sur leur châtiment; ils sauront qu'ils ne seront jamais délivrés : supplice tellement effroyable, qu'il suffirait k une âme de méditer sérieusement sur ce . seul point pour renoncer au mal et embrasser l'amour du bon et doux Jésus.
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En outre, plusieurs autres peines accablent les pécheurs dans la vie présente, et sont pour eux le commencement de Tenfer. Ils ne jouissent d'aucun repos, car ils désirent sans cesse des choses qui sont incapables de les rassasier, et ils ont à âottffrir mille tourments inconnus à ceux qui aiment Jésus, qui, avec le Père éternel et le Saint- Esprit, est Dieu béni dans tous les siècles. Amen.
CHAPITRE VII
ContemplaiioBS propres à enfiamm^ le cc&ur de Tamour de Jésus.
li a tfoirmnt pùrté no$ Ungvimn a $*iH (Mtgé de no» ê&uUufÈ^ {Isé tiu, 4^) mm àm^i qm Ms-^t»? mon émttTi à qvÊoi feme9-tm^ ma fangtie, pmrqimt es-ln devefïtte wsàeU&f Où ^nï tûmnienmii le» doneerai eoirtea^H pktrons? Ou dont l«s fmtëèê» élevé««^ (Ht sont leis pWoIe^ «l{es--mênïeâ? Je s«i& perdii; je miê égaré; je suis entièfetaéftt «âéftfiti; Je rotidrais m'exprimer, et je n'eife si pa» te fo»ce; je voudrais partÉfTy et je n'ai pas die voix; je vouerais tetiàréi ma péûnéef et ïdoA esprit n'est pli«s à mon se^vice^ 6œti¥ ^gi^t, 6 Hme déiK^^s^mte^^ ptrarqpaoi done ne réponds -tu pmiû â mon désir? Oavref le» yeux et voi^ quel spèd*de déchirant s'o#re à te* en ce jour. •Que* eoéu* tfen serait pomî épouvanté? Q«dk âme n'en serait ptistA db«tt«re? Q^l hmâxhô entel n'eo setait p^int touché? Quels yeux pourraient s'empêdier de vei^seiv de»
knne»? ]riété, ô charité, 6 ttîùouf infim! J'ai péché graTement^ moi, et c'e^t vous, Jésus, qui ares été ffappé. y m été TOtre efiueiiûy et von», d mon Jésas, toi» ayez voulu iDouih* d'ime mort crâelle, par toire auKyfir pour mot. i'« été t<mj9ors ifigrai emrero irood, el tou» ares été eh>i^ pour moi sur un gibet. anse, répondis à ced; ré^ poaâs, ù kttÊèy que p«iiMi»-*tQ? Qttô re^rdei^tii? Non, je B0 MRirm répondre^ MiUa kumea montent à mea yeux , M je piôs à peine en répaiidre tméf seule. J« m^évanottis es y pensant, et je n'ai point la force de pailer. doux ièsm^ qo^le puissance^ quelle tendresse voua a poussé à donner on UA remèNie à lises iniquités? bon Jésus, quel aaeur vons & oUigé à me kiVer dans totre sang? Jésus miséneo^dieiiXy qndter compassion voua a fait endurer une telle mari pour moi? Yon» sivea caiianliBé teut le monde de votre doux amour. Vous avez fait une blessure suave à mon cœur ingrat; vous avez brisé toute sa dureté. Jésus, faites -moi mourir maintenant. Jésus, faites -moi languir d'amour; Jésus, faites -moi venir à vous. Je voudrais être cloué avec vous sur la croix; je voudrais être plongé dans votre sang; je voudrais mourir crucifié. croix, fais- moi place et reçois mes membres près du corps de mon trèsdottt Seignear. couronne d'épfeiea, é^rgis)-toi; Je veux poser ma tète prèâ de au sinnte hteé i knce^ potirquoi fie ffî'as-td p6» frappé e» même tempe quie kn? Hélas l ft ne m'a pas élé donné de vous voir, & Jésue. Hélas t je n'ai pu pleurer sur rota Ém pied de tetre croix. Eëhêl je n'ai pas eu le bonk^ur à'ètfe enseveH avec vous. Pleurez, mes yeux: inondez le visage de ves^ larmes; ne eess€ss pcÂnt de les répandre^ Le molide entier vousi y mt^; le soleii a retiré m tamiève à la vue de son créa-tetir eipirani; lai hme n'éeliife pài»; tee ro«;berS' se sont
brisés. mon cœur, plus dur que les rochers, plus ingrat que les créatures insensibles, si tu n'es pas ému devant un tel spectacle, regarde du moins Marie, sa mère inconsolable, et prends pitié d'elle. Vierge si belle 1 où sont vos joies passées, et vos douces consolations, et vos charmants entretiens avec votre doux Jésus? Toute joie est changée en douleur, toute consolation en larmes, toute lumière en ténèbres. Jésus est crucifié pour mes péchés; Jésus est couvert de plaies à cause de mes iniquités; Jésus meurt pour me donner la vie. mort, je t'en prie, faismoi mourir avec Jésus; fais -moi exhaler mon dernier soupir sur ses plaies; fais -moi expirer dans son sang. douces plaies! doux clous 1 douce croix I doux pieds I doux amour! charité incomparable! Jésus a vraiment porté nos langueurs et s'est chargé de nos douleurs.
Sur la grandeur de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
mon âme, je t'en prie, n'oublie jamais la douleur immense de Jésus- Christ, ton époux et rédempteur. Cette contemplation sera notre paix et notre nourriture jour et nuit. Que notre vie et notre mort soient toujours cachées dans les plaies et les entrailles du très -doux Verbe incarné. Contemple donc, ô mon âme, combien il a souffert dans sa passion.
Non, il n'y a point de douleur qui puisse être comparée à la sienne. Tous ses sens intérieurs et extérieurs étaient bouleversés à la fois. Sa tristesse était immense et pro-*
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fonde; sa noble et forte imagination était vivement impressionnée par plusieurs objets douloureux, notamment par les péchés de tous les hommes qui occasionnaient le déshonneur de son Père et la perte éternelle d'un grand nombre d'âmes. Il souffrait d'autant plus qu'il voyait les Juifs, ses frères, pécher gravement contre lui; il s'affligeait sur la malice des grands et s'apitoyait sur l'ignorance des petits, c'est-à-dire du peuple. Sa tristesse redoublait quand il se voyait persécuté par les Juifs et les gentils , accusé par les scribes et les pharisiens , condctmné par Pilate, bafoué par Hérode, injurié par les hommes et les femmes, surtout par cette servante qui provoqua le triple reniement de Pierre, outragé par les princes et les valets, abandonné par ses amis, renié par Pierre, trahi par Judas. L'injuste infamie qu'il lui fallait subir plongeait son cœur dans l'angoisse, d'autant plus que son Père étemel en était gravement outragé, et qu'il se voyait nu et dépouillé au milieu de ce peuple qui avait entendu ses prédications et avait été témoin de ses prodiges. Sa douleur était encore aggravée par la cruauté de sa passion et de sa mort imméritées, provoquées par la malice des scribes et des pharisiens. Mais sa grande douleur, c'était sa compassion envers ces saintes femmes qui l'accompagnaient en pleurant, et surtout envers sa mère, cette mère si tendrement chérie qui, dans son immense affliction , versait des larmes et poussait des sanglots.
Il ne souffrait pas moins dans ses sens extérieurs , principalement dans le sens du tact. Lié à une colonne, il avait reçu des coups de fouet sans nombre; sa tête était transpercée par une couronne d'épines; il était continuellement frappé, bafoué par des gens misérables et cruels qui ne savaient pas même ce que c'était que la compassion. Il eut
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à souffrir surtout dans san erucifiement. Frsprpé sûr îSeé œaifis et ses pieds , |>arties du corps plus sensibles pftrùë que le» nerfs y sont plus nombreux^ il fut dmé sur ht eroix^ et le pofids de son corpé, qui f resta khQgtecaps âtzs^ pendu, lui causa d'atroces douleurs^ fit p»s le bm «t dms, Jésus était d'une eomplexion délicate^ d'une sensibilité exquise. Pense2 donc combien il a dû soUffinr pont votre amour. Sa douleur fut éansf adoueissèitient ^ èè9m^ voulant lui donner un libre cottrs, lui refusait totEté Consolation. Il s'efforçait même de Faugnieirtei^i car il l'&vart acceptée volontairemienty et il désirait qu'elle fûcf aussi grande que pfossible, afin de satisfoire awrabonadannnent la justice divine pour les péchés deé hondsies. clntrité inestimable ( Jésus pouvait expier avee uàes sel»le goutte de son san^, et néêo^moinsy pour nous téiiioîfnei' son tkiacmt et pousser Ict créature à le payer dé retotir,- il aiinw rtà&vt% endurer les plus cruelles souffrcmces^ cl celai dan» toâ^ ses membres j dans toutes les parties du corps^, de|ultl \ê§ pieds ju^u'à la têfe. Chacun de ses s^s eut sa do^leuf particulière : le goût ^ quaoïd on lui préseiïta lé fiel 01 le vinwgre pour étancher sa soif; Todorârt;, car il fiit crucifié dans un lieu fétide où Fon supjAiciait dé ficombreuses tictimes; Fèuïe, parce qu'il entendait^ d'tme pafrt^ les cris des Juifs qui ne côsssdent de l'injurier et à^ ïAtt&pÏÈéMètj et, de l'autre, la voix des saintes fennnes qtii le suivaièhl, et par- dessus tout les aeeents? plaintifs / pleins^ âff la^rm^ et de soupirs ^ de sa douce raèré; la vue^ pairce qa'il voyait devant lui les scribes et les pharisiens qiïi braTïlaient la tête^ et aussi ées pieuses femmes et sa mère qui,- ^(us affligée que toutes ensemble^ était là au pied dé la croix^ Aiàsii 6 mon âme, ton époux Jésit» a enduré tms ces
iommeni» pour te samrer et t> montré les eatraiiies ^e sa mi#éricewl«, »&n d^atte»dw ton cœup et Àe Texciter à Taiegi^r. Gerteg il &ujt qu'il soit bien dur et cruel celui qui ne s'«|)fi%mme point devant un tel spectacle. Tu doi$ donc le e^wfcen^pter fftns ce^^e, afin d'embraser ton cœur de son doDix MOMwr, q^i pe»4 légère tout» {watique et fait marcher y^s h vi^ éterndle, au milieu des joies al d^ can-* tiquef.
Sur |Ç lavement des pieds dç ses 4i3ciple9.
Ço»te?^pl8, ô ?»on âme obérie, ton bop iém^y Tamour, la douceur et i^ jo^e 4^ ton cqsur^ Voi^ combien il t'a aimée, que)f^ boBté il a déplpyiée à tes yeux, Médite dap» le secret dQ |ta demeure 3ur Te^n^ple e); l& testament qu'il a laissés au g^nr^ bumaip, lorsque, voulant souffrir et mourir pour toi, il Uva les pieds aux pécheurs, ses disciples, Le Créateur se leva de table pendant que les .créatures restaient coujchées. H prépara l'eau lui-mêpae, se ceignit d'un linge et, s'agenouillant devant elles, il leur demanda 4 laver leurs pieds, bon Jésus, que faites -vous? doux Jésus, pourquoi humiliez-vous k ce point votre Majesté ? tendre Jésus, yous me confondez par un tef abaissement! Homme orgueilleux, regarde et rougis; vois ton créateur humilié devant ses créatures. mou âu^e, que diras -tu à présent? Qui jaîuais a entendu pareille cb^ose? Seigneur, fai entendu lae qu'on dmU de vom, «^ /a crainte m'a msi; fai entefidu raconter ce que vous ave!^ fait , Seigneur, $t fen ai été stppéfait. (Habac. m, 2.) Et si tu le yoyais agenouillé
devant le traître Judas, que dirais -tu, ô mon âme? Apprends donc non - seulement à pardonner à celui qui t*a offensé, mais encore à t'humilier devant lui, afin de provoquer son repentir. Vois avec quelle bonté Jésus recherche Judas, avec quelle humilité il Finvite. infâme Judas, pourquoi tant de charité te laisse-t-elle insensible ? impie, pourquoi tant de bonté n'attendrit - elle pas ton cœur? scélérat Judas, pourquoi tant de douceur ne brise-t-elle pas ta dureté? Puis -je croire, moi, que tu veux trahir ce très -doux agneau, que tu ne seras pas touché de repentir devant un tel exemple? Prends garde, Judas, ne ferme pas ton cœur. S'il y entre, tu seras sanctifié , car de ses saintes mains jaillit une vertu divine. belles mains, comment pouvez«vous toucher un disciple si impitoyable? divines mains, comment pouvez -vous laver les souillures de ce traître ? mains délicates, comment vous abaissez- vous jusqu'à laver les pieds à de simples pêcheurs? Esprits bienheureux, admirez ce que fait votre Créateur tout-puissant. Le voilà courbé devant l'homme. Le voilà agenouillé devant des mortels. Non, il n'a jamais fait cela pour vous. Que diras-tu donc, ô homme? Songe à toutes les faveurs dont le bon Jésus t'a comblé. Ne te soumets plus à l'empire du démon, ne te souille plus par le péché. Reconnais ta dignité, honore ta nature que le Fils de Dieu a honorée en la plaçant au-dessus des anges. apôtres, pourquoi n'êtes -vous point saisis de frayeur devant une telle humiliation? Que fais -tu, Pierre? Voudras-tu que Jésus te lave les pieds? Supporteras -tu que Jésus s'humilie devant toi, vil atome de poussière? Pierre s'écrie : Eh quoi! Seigneur, c'est vous qui me laioeriêz les pieds! (Joan. XIII, 6.) Etonné, stupéfait, éperdu, il dit : « Sei- « gneur, vous qui êtes Dieu, vous qui êtes le créateur du
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« monde, vous qui êtes le Verbe éternel , le salut du pa- « radis, la gloire des anges, la figure de la substance de « votre Père, la source de toute sagesse dans les cîeux, « vous laveriez les pieds à moi, qui suis un simple mor- « tel, une pauvre créature terrestre et corruptible; à « moi, qui suis un pécheur ingrat, une misérable pous- < sière; à moi, qui ne suis que vanité; à moi, le plus a ignorant, le plus insensé des hommes! » Prends patience, Pierre, tu ne comprends pas ce grand secret. Laisse -toi laver les pieds, ne te révolte pas avec orgueil contre une telle humilité, sinon tu ne participeras pas à sa gloire. Je vous ai donné l'exemple, afin que vous fassiez comme fad fait moi-même. (S. Jean, xiii, 15.) Suis donc fidèlement cet exemple, ô mon âme, et humilie-toi désormais non-seulement devant tes supérieurs et tes égaux, mais encore devant tes inférieurs.
Sur les diverses souffrances de Jésus-Christ jusqu^à son crucifiement.
Que fais-tu, mon âme chérie? Ne dors plus désormais. Viens avec moi ; allons pleurer ensemble, car Jésus vient d'être fait prisonnier. Voyons la fin. Regarde, je te prie, quelle cruauté! Jésus, comme un doux agneau, est entouré de loups furieux. Frappé, enchaîné, insulté, il ne se venge point pour Tamour de toi. Considère quel est celui que les Juifs ont garrotté comme un larron. Vois toutes les ignominies qu'il endure. Pense pour Tamour de
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qui il §uppQîi;e ta^t 4>|frQpte) C'est Je p^é^t^^^ 4^ J'jwïi-r ver§ qui ejtpijB à 1# pl^ciç pour ton salut? Ppf^pqupi dpj^ pe brûl^s-tji p^s 4*aïppttr pPftr Ipi ? Ppifrq>JOf ne spqffre§-.tu pas tpute§ Jes tfil^ulqitiofts? ppjiirqiwi fis- tu ^qm si in^pp-r sible? Regarde pombipp il est 4PWît envprg celui quf J'a souffleté si A^f^^n^Q^t, |Cûmm^ s'il n'^Lvait pa^ réppp4^ très-sagement au grapd prêtre, m^tQ fojÇp, ô ymg^ attendrissait, pomment pbuve?}ryp^s souffrir ji^f^ t^fl^ ignpjiiinie? 4pge^ du ciel, préatures de |4su§ , qpp faite§T V0U9 donp? Que yput ^m que vpjuis jjp yeiîgip^ pi^§ Ja grande injure faite à vptre créateuf? C'est qiife ^fésu^ pe veut pas de yeRgeapce; ç>§t qu'jl ;50uffrp ppur top .^aluf^ bon Jé§u^, que puis -je faire ppur ypuç r4cppap|Bps§r ^^ tant d'apapur? )tfal{îeur ^ roo^} Plus je peusp ^ Fotr^ bontéi plus je me sen§ ingrat. m9^ ftfpp, reg^r4e, ppptep^pletPft doux Époux. Vois -le servant ^ pour .^nsi ^}y^, 4^ J>^t ^IWF flèches, chez Caïphe, pour l'amour de toi ; vois-le cruellement frappé, bafoué, couvert de crachats, injurié de mille manières. mon cœur, que tu ^^ dur! Pourquoi ne te brisestu pas? Mes yeux, pourquoi ne pleurez -vous pas? Pourquoi ne vous changez -vous pas en deux fontaines de larmes? C^est votre Dieu, votre créateur, c'est votre rédempteur. Pleurez sur lui, pleurez par compassion, pleurez par pitié. Qui mettra dans ma tête et dans mes yeux une fontaim 4^ Içtrmes? et je pleurerai nuit et jo^ ( Jpreifly ij, 1) 1^ passipn 4« paon Sauveur . bon Jésus, you§ jxi\v^^ vaincu, douiE Jésus, vovMf ^vp? brisé p^ 4urptf- sgîpt Jésus, youp w'ftvez emj)rasé, ypus vçÇ%^&i frappé, vou* m'ayez couvert 4p plaies. Qui. ue sp spptir^t toucl^ dp pouip^s^ion? Qui pe s'pfifercermt 4e ¥pu§ ^ifl>er? Qui n^ youdrait mpprir pour Tampur de vpus? nuit agitée pendant laquelle, Jésus, vous n'avep pu %9(^\^ ^^ iust^t 4p
somiri#{ ppit ftruellel r^poi» îjsifUoystblêl Jésus ne dort pas. Loin de là, on le traite saps pitié pendtat cette nuit , afin que, délivré moi - même des ténèbres , je sois conduit à la lumière et au repos de la vie éternelle. mon Jésus , quand je vou9 (contemple attaché à la colonne et flagellé, je voudrais mourir pour votre amour. Pourquoi , Seigneur, ne vous défendez-vous pas ? Pourquoi ne montrez -vous pas votre puissance? — Parce que j'aime mieux te sauver que de vivre. C'est toi , âme, c'est toi qui m'as Uessé, c'est tpi qui m^as flagellé , c'est toi qui »s couvert tout mon totfs de plaies sanglantes I — chair sainte, ô chair immaculée, comme je vous vois toute semblable à celle d'un I^euxi Cours, cours vite, ô mon ilme, et de tes larmes lave ce saint corps, lave pes plaie* si cruelles; eml^rasse-ie, porte^^le, car l^excès de sa douleur Pempôche de se souteair. Ne dors pas, ô mon Ame! Éveille- toi de ton lourd sommeil : car les Juifi impitoyables ne sont point eneore rassasiés de taqt de cruauté contre ton Jésus. Voi^ : ils ont posé sur son front une cruelle couronne, ils ont firappé, troué, ensanglanté f;a tête. Juifs impies I Synagogue implacable I ne seras -tu jamais rassasiée de persémiter mon doux Époux, bon Jésus, que dois «je dire maintenant que, pour me couronqer de pierres précieu^es et d'une gloire infinie, vous avez souffert d'être eouvanné d'épines? Hais cela ne sufHt pas encore pour me confondre entièrement et me faire rougir de mon ingrat!* tude. Je vous vois aller à la mort, la croix sur les épaules. Je vous en prie, Jésus, donnez^moi cette croix, laissez-^la* moi pmfter. Je vous vois si fiaible, que vous pouvez à peine vous tenir sur vos pieds. Venez avec moi, ô âmes ajiiou-* reuses de Jésus, suivez^ le portant l'instrument de son Mipplice. Allons mourir avec le tr^s^doux Jésus, afin que
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nous soyons glorifiés avec lui dans les cieux, par son Père éternel. Ainsi soit-il.
Sur Jésus cloué à la croix.
Lorsque Jésus, le doux et tendre Agneau de Dieu, fut arrivé au lieu où il devait être crucifié, on le dépouilla de ses vêtements et on étendit la croix à terre. Pour moi, ô mon âme, je pense qu*alors il demanda qu'on lui donnât le temps de prier et qu'on lui fit cette grâce; car les ministres de Satan n'avaient d'autre puissance que celle qu'il leur accordait. S'adressant donc à son Père chéri : « Père « éternel, lui dit-il, je vous remercie de tout ce que « vous avez bien voulu faire pour moi; et maintenant je « ne retourne à vous que par la voie de la croix. Voici que « mon corps est tout broyé , tout meurtri et ensanglanté, a Vous m'avez commandé de souffrir cette Passion pour a l'amour du genre humain ; je vous ai obéi, et, même a en ce moment, je vous offre le sacrifice de mon corps. « Recevez-le, ô mon Père, comme un parfum suave, pour a le salut du monde. y> Après ces paroles et d'autres semblables, il s'étendit de lui-même sur la croix. doux Jésus, pourquoi ne m'est-il pas donné de mourir aujourd'hui avec vous? mon Jésus, pourquoi ce jour ne met- il pas fin à mon existence pour votre amour? Pourquoi du moins ne suis- je point tout en larmes ? Jésus, dans quel état je vous vois réduit parce que vous m'avez aimé? Hélas I comme je vous contemple tout meurtri, comme je vous
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vois cruellement déchiré I Qui m'accordera d*étre crucifié avec vous? Qui me fera la grâce d'être cloué avec vous sur la croix? Qui daignera me faire mourir avec vous? Le valet impitoyable prend le clou pour transpercer sa belle main. Cruel bourreau, comment as-tu le courage de blesser ainsi cette blanche et sainte main? Comment n'es-tu point touché de compassion à la vue de tant de douceur?
clou si dur, je te prie de ne pas être aussi impitoyable que celui qui veut te planter; amollis-toi, ne transperce pas cette belle main qui t'a créé. marteau barbare, ne frappe pas; reconnais ton Dieu. Tourne-toi contre la tête du cruel valet qui te tient dans sa main, et venge ton Créateur. Brise ce clou qui n'a pas honte et ne craint pas de blesser son Dieu, de toucher sa sainte main, de traverser sa chair immaculée, de séparer ses nerfs et ses os. Mais le valet frappe cruellement le clou qui transperce sa sainte main , et la fixe au bois. La Vierge souffrait en entendant tous les coups, et peut-être disait-elle en versant des larmes : « cruel valet! pourquoi ne frappes-tu la mère
1 avec son doux Fils? Pourquoi, Jésus, mon fils chéri, « ne suis-je point crucifiée avec toi? Pourquoi mes « mains ne sont-elles point placées sur les tiennes? » Se sentant donc blessé, le doux Jésus se retira vivement et ramassa tout son corps sur lui-même. Mais le valet prit sans pitié l'autre main , et , pour la fixer au lieu marqué, la tira avec une telle violence que tous les os de la poitrine se disloquèrent ! cœur impitoyable , comment peuxtu soufirir une telle cruauté? Comment n'es-tu pas saisi de pitié en voyant la douceur de Jésus? Il prend un second clou pour transpercer l'autre main. clou cruel, seras- tu aussi impitoyable que ton compagnon! Et toi, marteau, n'as- tu pas assez de ta première cruauté! Mais les clous
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répQfldeot : % PjTot^a Créateur ^oiis J'^jj^i^nn^» il fy^ ^hék. a Ce v^Jet est p(W^«é par ça yplpQté p(epviÇF#e 4 fcir# /^ q9«4 ; (( quapt il n9u§ , po»^ p^ Je fmqn§ quQ pour <?fciéir /à mt^Q (( Créateur, qi^ nou^ défend 4^ Qpu$ amollir, e^ pou# 4it : (( -rr Sipyez 4ur«, trai^sp^ï^i^» ma ch^ir, hvmz tm^ pçrfe, ^ spyez fiyiiel^f r/évéle» flfion ^o^r 4 rbptpn?^, Quyre» le» « eptraille* .de ma piiséyici^r/cle, )> ^Q^q^o^ 4ohc, ô 4ma, a vous plaignez -vous de poire cruauté? non^ «of^iiies « cruels pour l'amour 4^ vop3; j^iésu^ ypus ftiaiQt ij veajt « vous sapyer, (St ^ ^st beurepi: 49 ipci^ir siws uo^ « coups. Ame, rentre? plulLôt ep v^wMf-jpâïpç, #f copsir <( dérez que yops e{tes plus dure 4 pUis /CfueUe que qous^ <(. Vqps vpy^? votre JÉpppf en proiç * 4e ^i gp«i4e» ftwit» « fr^Wîe^, à cause 4e son ftmopr ppar voue, you^ Je voye^ a brpyé, couvert de plaies, deviçjiu /^emMftble à uft « léprepx, vous 1^ voyez baigna d*nç 3Qn ««ng 4e$ pied» (f à |a tête, et vous pe n^ouiUez p&s mênae votre vi^pige a 4 une petite larme. Vous ne spupirez pas, vous n'êtes « p^ érpue 4e compassiop, vous ne brisez pas voir» « ccpur de fer, vouç m vqus récb»uffcî pas de son amour, « vou^ n'aio^z pas tendrement yotre Rédempteur, vous « n'abandonnes^ pas le pécbé; 6 épouse impiboyaUe et d cruelle, pourquoi n'avez-yous pas cette Passion toujours (i présente à yotre miéïppire? Elle deyrait être votre pain (( nuit et jour, ejt yous d^yriez chanter sans eesse ; Mon (( bien-aitfU e$t yn fmcem de myrrks pour mi • il reposera tt sur ma poitrine, (Capt. ^, lj2.) ^ipsi donc, (^ $me, voue « êtes plps dure que nous h l'égard 4u très-dopi: Jésus. u Votre dureté le fait souffrir; vç^tre dureté le fait mourir; <i votre dureté lui faft supporter la nôtre; yotre dureté a « rendu toute créature cruelle, ep ce jour, contre lui- C'est a à cause de vous que tout bomme le frappe, l<8 traite eu
s« iÈt^ytË éàyoNàrole h
« «nneâit, 0t qvLt chdcun se moque de sesf sotiffrances. * Obofl Jésus, tftke faîtes* vous? Pourquoi êtes- vous ainsi ÊftUôtî bèlkî tiei^, potir^jtfoî ii'tfcc<>tnrei-vuus pas au sécoiffs de votre ¥i\§ dhérf? lé tseAs Mèfli qtie votre cœur est transpercé peut-^ôtrè «ùtaljt que ses triaitfs? Je sais bien qtt>tf tràverèfti^t sèu saîiit toffps, èe mai^teaU et ces clous onifÉftéIré danâ vôtté cbasfte et virginale pchHwe, déchiré vos eirtrfffllesy et ébrtinlé votre? être si ptïr. mon coeur, ne Ècns plus cmduîrci, érf deviens compatissant, pleure, soupire, pousse des sanglots et embrasse, eh pleiltant, ton Jésu^ Wià mewtïi. Mes ye\ix, suives le Coetfr, et laissez eotilér âê douceid krmei. Ne ceàsez pa^ dé? pleurer nuit et jottf l'àntïère PassÉ)!l de votre Créateur et Rédempfieur . Regàrdèis, je Y(m ptie, quel criiel fepeétàclè oflfre Jésus, étendu^ comffié une peau foftenffeïit titée, stff la tfàk. Et, ^èstitûdim, }m vdtefe bdrb«^e^ piiseffôèfnt encore ses éaint^ pieds ,v il» le# Hrmi tiôîeftkrfent; îïs éteiïde^ âë toutes letff^ foÊèéé, ^kïiÈ pitié, le éoi'ps de Celui qUi est pleih de M^éfïcùtâëy le Cc/rp^ âSèté de Jé^us, sdUtce unique de mi^ éért(«rtrde ^ de qui j'espère tôtft sahif et toute gr«ée. cbien^ ifflpit<yyablesf C6«ùment n'êtes-vou^ point touchée de compassion à la vue de Ce saini visage? Gomment pouvez-vous agît afvec une telle ei^uauté? Comment avez- vous le coulage de tfmiÉpèttèf ^s pieds ^crés, de briser les Chairs et le& flft'fô? piédè délicats , vénérés autrefois par la mer, comme je voK» vois maintenant transpercés de part eu péttti b6u* Jôsué, vot^é v6us taisez parce que vous m'ai*me^; C'é^ pour mon attïOUr que vous Supportez avec pa-' tiéfl^e cette gfatide douteuif, et que vo^ûs teulei endureV ttùé rtioH cimelle. Votre Père vous ahaudonne danfé^ ces angoisses SUpfêmeé pùtif délivrer man âme de la damnation étefôelle. yattë Pèfe Ae t6u^ épargne point à cet égard
afin de ramener le pécheur à la vie. Oh I comme elles vous conviennent bien ces paroles de David, qui, contemplant votre Passion dans un ravissement prophétique, s'écriait en votre nom : Nos pères ont espéré en vous; ils ont espéré, et vous les avez délivrés; ils ont crié vers vous , et ils ont été sauvés; ils ont eu confUmce en vous, et ils n*ont pas été confondus; pour moi, je sais un ver de terre et non un homme; je suis Vopprobre des hommes et la risée du peuple. (Ps. XXI, 6.) Ainsi, votre Père, après avoir exaucé les serviteurs , n*a pas exaucé le Fils pour délivrer le serviteur. charité inestimable I il a livré le Fils pour racheter Tes* clave I Jésus se retourne alors vers sa douce mère. Mais , hélas I elle ne peut vous assister. Loin de là, ses larmes vous plongent dans Taffliction, et sa seule vue attriste votre âme. très-douce Vierge et Mère, ô Marie, qui pourrait exprimer votre immense angoisse? qui pourrait décrire vos pleurs amers? Votre doux Jésus a été cloué corporellement à la croix, et vous, ô Marie, avez été transpercée spirituellement par ces mêmes clous. Votre Jésus a été frappé cruellement dans son corps, et vous, vous avez été profondément blessée dans votre cœur. Tous lés poups que son doux Fils a reçus dans ses membres, Marie les a reçus dans son âme. A chaque goutte de sang qui tombait à terre du corps du Sauveur, une larme descendait sur le saint visage de Marie, un sanglot s'exhalait de sa poitrine. Pleure, pleure, mon âme, avec la très-douce mère de ton Rédempteur. Tiens-lui compagnie près de la croix; baigne ton visage de larmes compatissantes. Regarde tour à tour le Fils et la Mère, et considère si jamais tu as été témoin d'un spectacle aussi cruel. Jésus se tient étendu sur la croix pour mourir, au sein des plus grandes souffrances, et Marie, sa mère, se tient près de lui , en poussant de pro-
fonds soupirs. Elle appelle la mort afin d'accompagner son Fils bien-aimé, et la mort n'arrive pas. Jésus s'attriste de la douleur de sa douce Mère, qu'il aime tendrement, et Marie ne peut souffrir de voir son doux Fils dans une telle angoisse. Ainsi, dans cette catastrophe suprême, le Fils ne console point la Mère , ni la Mère le Fils ; Jésus est la souffrance de Marie, et Marie est le tourment de Jésus. cruels, ô impitoyables, ô durs regards qu'ils échangent l'un l'autre! Ils s'attristent mutuellement quand ils devraient se donner des consolations réciproques. Pleure donc, mon âme, sur tous deux, pleure entre la Mère et le Fils. Prends pitié du doux et tendre Agneau de Dieu, qui souffre tant pour laver tes plaies et tes souillures. Aie compassion de sa Mère immaculée, qui est triste et affligée jusqu'à la mort.
Sur Jésus pendant qu^on Télève en croix.
Quand le doux Jésus fut crucifié, on éleva la croix en l'air, afin que tout le monde fût témoin de l'amour de Dieu pour le genre humain. Grand et cruel spectacle! mon âme, pense, je te prie, à tout ce que le Fils de la Vierge Marie dut souffrir au moment où il s'affaissa sur les clous, sous le poids et la fatigue de son corps ainsi élevé. Quelles voix, quels cris font entendre ces Juifs, ameutés contre lui, qui, dans leur joie féroce, redisent ces vociférations : Il a sauvé les autres, et il ne peut pas se sauver luimême. (Matth. XXVII, 42.) cruauté, ô dureté sans exemple! ô piété de Dieu, comment pouvez-vous souffrir que
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totré KIs bien -aimé soit l'objet d'une telle dérision? Hélas! Jésus, que dois-je faire en ce jour! que dois-je dîrç encore, malheureux que je suis! Comment pourraîs-je m'eicuser désormais? Je vous vois, Jésus, dans un tel état que j'en meurs de douleur. Laissez -moi. Seigneur, ïïïonfeï^^ avec vous sur la croix. Faîtes-moi mourir avec Vous sur ce gibet. Transmettez-moi vos plaies, ô Jésus, car je désire mourir avec elles et par elles. doux Jésus! ptiîss^-jè couvrir de baisers votre saint visage et laver vôtre corps sacré avec mes larmes ! mon cœur, pense à la douleur qui submergea Tome de la bienheureuse Vierge Marie ^and elle vit s*élever, avec un bruit sourc(, cette éruellé et lamentable image ; quand elle vit son {"ils chéri suspendu à la croix, à laquelle il était fixé par de gros clous; quand elle le vit plongé dans une amertume profonde et dans des angoisses mortelles. Ah! je crois bien que sa douleur fut telle , qu'elle ne put pas se tenir debout, et qu'elle tomba entre les bras des saintes femmes qui l'accompagnaient. très-douce Marie , quel est donc le péché qui vous cause un si grand déchirement? Quel est le démérite d'où procède une si grande douleur ? C'est npioi , moi seul, qui suis cause de la Passion de votre Fils et de la vôtre ; moi seul ai causé toutes vos souffrances. Mon péèhé a fait nionter Jésus sur la croix, principe de votre douleur. Vierge belle, je vous en prie, dojinez-moi une part de votre douleur et d'e vos sanglots; donnez-moi abondamment de vos larmes, je veux pleurer avec vous, sangloter avec vous, et pousser de profonds gémissements au pied de la croix de mon très-saint et trèsàîmable Rédempteur. Père éternel, si vous êtes sans pîtiè pour votre Fils chéri, afin de sauver mon âme coupable, du moins soyez touché à la vue de sa douce mère si
YÎvemeïit affligée aujourd'hui. Pourquoi voulez-vous la laisser sur la terre sans son Fils bien-aimé? Comment pourrait-elle vivre sans son doux Jésus? Quelle existence mènera-t-elle saris son doux Sauveur? anges et espritsbienheureux, pleurez avec elle; et s'il est permis de s'exprimer de la sorte, cieux, pleurez ; étoiles, pleurez ; que chaque planèie, que chaque créature pleure avec Marie, que toùl homme s'attriste d'une telle injure faite au Créateur, fils de Marie, Évangéliste saint Jean , pleurez avec votre sainte et tant aimée Marie. Pleurez, dévotes tompagnes de ses douleurs brûlantes. Q Madeleine , que faitesvous? Où sont ces pleurs que vous avez répandus sur ses saints pieds? où sont ces larmes avec lesquelles vous avez lavé les pieds de Jésus, tant elles étaient abondantes ? Le moment est venu de changer vos deux yeux en deux fontaines. Voyez si vous recoiuiaissez votre doux maître. Regardez comme il est absolument transformé I àovof, Jésus, est-ce là par hasard votre beau corps? sont-ce là vos saintes mains? sont-ce là vos pieds sacrés? est-ce là votre visage resplendissant de teauté ? est-ce là votre tête si belle ? Oh ! quelle différence ! non , ce n'est pas là le doux Jésus, c'est plutôt un lépreux. Pleurez donc, mes yeux, avec Èarie et les saintes femmes, - pleurez cette cruelle mort.
Sur Jésus déjà élevé en croix.
Voilà donc, âme chérie, ton JésUs^ cruellement étendu sur la croix pdur toti arnoiir. Voilà ton Créateur clotié sur
ce boîs qu'on a élevé en Tair. Lève les yeux et vois si jamais le monde fut témoin d'une telle charité et d'un tel amour. Demande-toi s'il était possible qu'il fît preuve d'une bonté plus grande. amour inestimable, ô bonté incomparable! ohl qu'elle est grande notre ingratitude; oh! que notre cœur est dur! Regarde, ô âme, ce cruel spectacle, cette lamentable image, capable d'émouvoir le cœur le plus barbare. Regardez , anges du ciel : voilà votre Dieu; voilà votre Roi; voilà le visage que vous désirez contempler. Comme il est devenu méconnaissable! Prenez pitié et pleurez amèrement avec lui. Voyez, ô deux, quelle cruauté! Suspendez votre mouvement, arrêtez-vous; retirez votre influence, et n'agissez plus sur la terre, afin que personne ne voie votre Dieu dans un tel opprobre. Étoiles, pleurez; et vous, planètes, détournez votre course. Montrez -nous votre tristesse par quelque signe, puisque votre Créateur est ainsi affligé. O^éléments, que faites-vous? Ne conservez plus l'ordre qui vous a été assigné. Confondez-vous ensemble et plongez le monde dans le chaos, puisque Jésus est confondu lui-même sur la croix. Regardez, peuples et nations. C'est là votre Rédempteur qui pour vous sauver est si cruellement traité. Regarde , ô Israël , voilà le Messie promis, si impatiemment attendu par les patriarches et les prophètes. — mon peuple, que t'ai- je fait? en quoi fai-je affligé? Réponds-moi. (Michée, VI, 3. ) Je t'ai donné la manne dans le désert ; je t'ai introduit dans la terre promise ; je t'ai délivré de la captivité de Babylone; je t'ai comblé d'innombrables bienfaits, et voilà qu'aujourd'hui tu me traites avec la dernière cruauté! Qu'ai'je pu faire de plus à ma vigne que je n'aie point fait? J'attendais qu'elle produisit des raisins , et elle n'a produit que du verjus ! ma vigne chérie, comment t'es-tu changée
pour moi en amertume? (Isaïe, v, 2, etc.) — Levez vos yeux compatissants, ô pieuses et saintes femmes. Voilà votre très-doux maître; voilà votre époux chéri; voilà votre Jésus tant aimé. Où est son gracieux et beau visage? Où est sa douce compagnie? Où sont ses affectueuses paroles? Où sont ses tendres exhortations , et ses charmants entretiens, et ses leçons si touchantes? Où sont les services délicats et empressés que vous lui rendiez, ainsi qu'à ses disciples, avec#tant de charité? très-douce et très-suave Vierge et Mère, ô Marie, que ferez- vous? Voilà votre Fils bien-cdmé; voilà votre père, votre époux, votre chéri, la douceur de votre âme, votre lumière, votre vie, votre immense consolation , votre désir, votre très-chaste amour. belle Marie , regardez et voyez si vous Tavez enfanté tel qu'il est maintenant sur la croix. Dites- moi. Vierge sainte, serait-ce là votre très-doux Jésus, votre très -saint Fils unique? celui-là même que vous avez conçu dans votre très-chaste sein, et à qui vous avez donné le jour avec tant de bonheur? Que signifient alors toutes ces plaies? D'où proviennent ces douleurs et ces souffrances? Et pourquoi répandre tant de sang sur la terre? Qu*a donc fait votre Jésus chéri que je vois étendu sur la croix? Qu'a fait celui qui ne connut jamais le péché? (I Pierre, il, 22.) Hélas! il a pris mes iniquités sur ses épaules. Hélas ! mes péchés Tont cloué à cette croix. mon âme , je t'en prie , mourons avec la mère de Jésus, pleurons avec elle son cher Fils qui, pour l'amour de nous, est élevé sur ce gibet. Marie, comment pouvez- vous vivre dans cet état? Comment vos yeux, tout imprégnés de candeur virginale, peuvent -ils contempler un spectacle si apitoyant? Vierge sainte, je vous en prie, faites -moi participer à vos larmes amères; faites-moi sentir une partie de votre douleur. cœur très-
pur et trè«-chaste de Marie, comment ne vous brisess-yoï^s pas sous le coup d'une telle angoisse? Appelle, mon âme^ appelle Ja mort avec la Vierge sainte , et mourons ensemble avec le Fils et la Mèrie. Il me serait doux de mourir avec eux : ce serait un bonheur pour moi d'être crucifié avec Jésus. mort cruelle, tu as fait mourir le maître et laissé vivre l'esclave. Pourquoi donc n'immolez-vous pas maintenant la Mère avec son doux Fils , et l'esclave de Jésus avec son doux Maître et sa bonne Maîtresse? Je veux vivre et mourir avec eux ; sans eux, la vie n'a rien d'agréable pour moi. La vie sans eux m'est une mort cruejle, et la mort avec eux m'est la plus douce piort et la plus heureuse vie.
Sur les paroles du Sauveur en croix.
Mon très -clément et très -doux Seigneur Jésus ne voyait que des sujets d'affliction, en jetant ses regards sur la foule qui entourait la croix. Il était surtout attristé à la vue des Juifs qui blasphémaient ^ les uns par malice , les autres par ignorance. Que faites-vous donc, ô mon Jésus? Voilà votre Père éternel; voilà plus de douze mille légions d'anges; voilà toutes les créatures armées pour votre défense. Montrez votre force, prouvez que vous êtes le vrai Fils de Dieu. Entr'ouvrez la terre pour qu'elle engloutisse tous ces chiens ameutés : vengez - vous de tant d'injures, mon âme , que dirons-nous ? Tu ne peux pas pardonner la plus légère offense; tu ne veux pas souffrir la plus petite injure. Mais prête l'oreille à la voix de ton cher Maître et
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Epoux, qui, du sein de §es souffrances, s'adresse à son Père avep ^ne ineffable piété et une incoipparable clémence, en lui disant : Père, 'pardonneZt-lemT, car ils ne sor vent pas ce qu'ils fq^t. (Luc, Xî^ili, 34.) JjC Sauveur 4u monde était crucifié entr^ deux larrpns. L*un d'eux blasphémait avec les Juifs j mais rautj*e, touché par la miséricorde divine, sous l'influence de cette saintq Passion (jui commençait à produire des fruits , louait son Rédempteur et s'^iccusait Jui-ipéme. Il mérita même le pardon de se^ péchés, si bien que le pieux Sauveur lui fit cette réponse : Aujourd'hui vous serez avec moi dans le paradis* (Luc XXIII, 43,) heureux larron! ô bienheureuse âmel Çom,-. bien ton ignon^inie est fojrtijnée ! en un moment tu es couvert de gloire! clémence infinie de Dieu! ô bonté inénarrable ! Ëijsnheureuî, ô mon Jésus, qui a confiance eh vous et qui ybus donne son cœur avec une pleine et entière sincérité I Mais il me sén>bie maintenant entendre votre douce Mère, qui dit peut-^tre en pleurant : « mon Pils , « tu pries pour tes ennen^is , tu fais à un larron une ré- « ponse consolante, et à moi, ta mère, tu ne dis rien , ti^ € ne réponds pas , tu ne donnes aucune consolation. Ne t^ « souviendrais-tu plus de moi au milieu de tes souffrances ? « Est-ce que, dans tes angoisses , tu penserais à tes enne-r « mis , à un larron , et nullement à ta propre mère tant « aimée? » mon âme, dje quelle douleur crois-tu que le cœur de la Mère fut saisi, quand elle vit son F*iis prier pour ces çhieps, et donner une si magnifique espérance au larron, sans lui adresser à elle-même une seule parple? Et quelle douleur ne fut pas celle du Fils à la vue des angoisses de sa Mère ? Peut-être bien qu'il se disait dans son cœur, en la regardai^t avec compassion : « ma mère, « votre tristesse iBt vos larmes ipe font plus souffrir (jue
« mes propres plaies. ma très-douce mère, que sont « devenues les joies que je te faisais goûter? Désormais « tu ne jouiras plus de ma présence corporelle; tu n'ed- « tendras plus ma douce voix ; je ne te tiendrai plus com- « pagnie; tes yeux ne me verront plus. Que puis-je faire a pour toi? Que dois-je te dire maintenant? Si je t*inter- « roge, ô mère, ton cœur se brise de tendresse; si je ne te a laisse pas quelque consolation, tu mourras de chagrin. » Jésus parla donc à Marie. Femme , voilà votre fils (Saint Jean, xix, 26), lui dit- il, en désignant pour le remplacer son disciple bîen-aimé. Et; s*adressant à celui-ci, il ajouta : Voilà votre mère. Marie, que direz -vous maintenant? Peut-être recherchiez-vous alors pourquoi il ne vous avait pas appelée Mère. Ah I je sais bien que cet échange vous parut cruel : le disciple pour le maître ; l'esclave pour le seigneur; le neveu pour le Fils unique; la créature pour le Créateur; Thomme pour Dieul Et que direz-vous, Marie, après ces autres paroles : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? (Matth. xxvii, 46.) mon âme, pleine d'ingratitude! pour l'amour de toi, le Père éternel n*a pas compassion de son Fils chéri. Il Tabandonne sur la croix pour ton salut, et pour te donner le royaume du ciel, il Ffe Ifirffeîé plongé dans sesangoissesvil a refusé^ de l'en délivrer. Secoue donc, ô âme, ta paresse et ton lourd sommeil; va trouver le doux Sauveur, et espère obtenir lé pardon de toute faute grave. Prête Toreille, et entendsle crier fortement : Tai soif. (Joan. xix, 28.) Ce n'est pas tant la soif corporelle que la soif de ton salut qui le fait parler ainsi. mon âme, je pense encore à cette mère affligée dont le cœur se resserre peut-être à ce mot en disant : « mon Fils , tu as soif, et il n'y a personne d'as- « sez compatissant pour te donner à boire. Ah I si je pou-
a vais l'atteindre, moi du moins, je te donnerais mon sein, « et peutrêtre te rassasierais-tu de mon lait. Cruelle croix! tt abaisse un peu mon doux Fils, afin que je puisse lui « donner au moins un peu d'eau. » Mais non , ô Marie, ne vous inquiétez point. Jésus a plus soif de notre salut que d'une autre boisson, car maintenant il touche à sa dernière heure. Jésus pousse donc ce cri : Tout est consommé, (Joan. XIX, 30.) Et le cœur de Marie se consumait intérieurement ; et ses yeux étaient fixés sur ce spectacle apitoyant pour voir comment il finirait. Marie, que ferez- vous dans cette épreuve suprême, et quand, après la mort de votre Fils bien -aimé, vous resterez toute seule? Regardez, regardez ; il s*en va, et ne vous emmène pas avec lui. Pensez combien cette séparation sera cruelle. Père, dit Jésus, je remets mon esprit entre vos mains. (Luc. xxin, 46.) A ces mots cette âme glorieuse s*envola , laissant son corps sacré mort en croix. Je crois bien que la Mère s'évanouit alors dans l'excès de la douleur; elle désirait suivre son Fils et ne le pouvait pas. Mais elle pouvait redire tristement : Mon cœur m^ a abandonnée, (Ps. xxxix, 13.) mon âme, quels profonds gémissements, quels sanglots, quels accents touchants ne s'exhalèrent pas alors de la poitrine de ces saintes femmes ! Contemple leur douleur, et verse avec elles nuit et jour des larmes de pitié. Cette contemplation et ces larmes sont infiniment préférables à la vie mondaine et aux joies profanes.
Bur Jésus mort en erom
Lève donc les yeux, âme chérie, et contemple avec pitié ton très-doux rédempteur. Regarde si jamais pareille chose fut faite par amour! Quelle charité peut -on comparer à celle-ci^ Ô Jésus, que puis -je faire pour votre aioûour de comparable à cette mort? f*aites-moi mourir, Jésus, pour votre amour ! Faites que, blessé de votre amour, je puisse pleurer à toute heure ! Faites que je soupire sans cesse, le cœur toujours brûlant de vos flammes I chaste corps , conçu dans le seiri d*une vierge par Topé ration du Saint- Esprit, comme je vous vois meurtri et sanglant pour l'amour de moil belles et saintes mains, comme je vous vois percées et déchirées pour mon amour 1 pieds sacrés et délicats, conime je vous contemple cloues et broyés pour mon amour ! tête resplendissante, comme je vous vois transpercée et couronnée de cruelles épines pour mon amour! douce poitrine, que veut dire cette plaie? Oue signifient cette ouverture et ce sang qui s'en écoule? Hélas! comment voir votre côté entr'ouvert largement pour mon amour! croix barbare, ne reste pas ainsi étendue. Amollis un peu ta dureté; abaissè-toi, afin que je puisse toucher mon très-doux Seigneur. clous impitoyables! laissez libres ces saintes mains et ces pieds sacrés! Venez sur mon cœur, frappez -moi, couvrez -moi de plaies : c'est moi qui ai péché et non le Fils de Dieu. Jésus, quand je vous vois meurtri de la sorte pour
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moi, mon cœur m'abandonne I Jésus, quand ie vous vois ainsi crucifié, je voudrais du moins plei^per sans cesse! heureuse faute, gui a mérité une telle r^demp^ tion ! P heureuse désobéissance d'Adam , qui i^ous » valu un sang §1 précieux 1 Si jamais pe jour s'efface de ma mé-î moire, ô doux Jésus , je veux être effacé de votre mémoire éternelle! Si ianiais il tombe (Je mon cœur ei) terre, jq yeux être rayé du livre de vie! Si jamais je Toublie, plissé -je être pn dehor§ du nombre des prédestinés! Si jamais je vous oublie , 6 Jésus , que ma droite soit livrée elle-même à l'oubli; que ma langue reste atiaéiée à mon palais :, si je ne me souviens pas de vous, et si je ne sonqe pas à vou^ au commencement de toutes mes joies, (Ps. cxxxyi, 6.) Jésus, si je ne garde point à jamais lin souvenir fidèle d'un si grand bienfait, oubliez -moi comme un ingrat. Si je ne me souviens pa? toujours, 4 Jésihô, d'une si grande charité, que votre cœur sacré né brûle jamais d'amour pour moi. Si je ne me souviens pas toujours 4 V^e telle bonté , que votre main ne soit iama;^s bienveillante et compatissante à mon égard. J'ai gjrçivé cçi immense amour au plus profond de mon cœur, et j ^espère de vous que rien ne le fera jamais disparaître. J'en garderai fidèlement te souvenir, et mon âme se consumera er^ moi-même. Tai espéré en JHeu en recueillant ces choses daiis mon cceur. Si nous n*avons point été anéantis, nous le devons à la miséricorde du Seigneur; sa clémence ne fii jamais défaut. (Lament, m, 22.) Console -toi donc, ô genre humain, et réjouis-toi en répandant sans cesse de douces larmes. Consolez-vous , justes et saints , car ce jour hâte l'heure de votre gloire et de votre triomphe. Consolez-vous, pécheurs, et baignez votre visage de larmes d'amour, car vous êtes invités au pardon. vous tous qui
êtes inconsolables, affligés, tristes, pauvres, malheureux, battus par les vagues de la mer du monde, et broyés par la tempête des tribulations, consolez- vous parce qu'aujourd'hui Jésus a répandu son sang précieux pour vous faire entrer dans le port. Quelle flèche, quel arc fortement tendu, quelle épée finement aiguisée, put jamais pénétrer, par la vibration la plus puissante, un diamant véritable? Mais vous, ô Jésus, vous avez brisé les rochers; vous avez transpercé les plus fins diamants. Vous, Jésus, vous avez échauffé la glace même ; vous avez amolli nos cœurs si durs ; vous avez pénétré nos froides âmes. Vous nous avez tous enivrés de votre charité infinie, si bien que je voudrais mourir pour votre amour. Vous m'avez si fortement échauffé, ô Jésus, que mon âme languit d'amour pour vous. doux amour I ô plaie suave 1 ô blessure mielleuse, qui conduit doucement à la vie éternelle! Heureux qui brûlera toujours de votre flamme, qui sera content de vous seul , et ne pourra plus aimer autre chose en ce monde ! Heureux celui qui a reçu cette blessure du ciel ! car il s'envole sans fatigue vers la vie éternelle, en compagnie de Jésus , son doux amour, qui est vrai Dieu et vrai homme, béni avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit -il.
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DU SAINT SACREMENT DE L*AUTEL ET DES MYSTERES DE U MESSE
Tractato del Sacramento et de mysterii délia Messa. (S. L. A. et n. T., in-4'».)-^ Souvent réédité et reproduit par Quétif. {Loc. cit., p. 261.) 1
On lit à la fin cette note de Téditeur : « Celui qui désire « mieux comprendre les mystères de la Messe, doit lire les « quatre sermons admirables de Savon arole sur cette matière , « qu'on trouve dans son Avent sur la />*• Épitre de S. Jean. •>
Le présent traité n'en est que le résumé. Aussi nous aurons soin de les dobner à la suite.
Voici les principales choses merveilleuses qu'on rencontre dans le Sacrement de Tautel :
l^' Le pain est changé au corps du Christ. Cette transsubstantiation signifie que quiconque veut s'approcher de cet auguste sacrement doit passer tout entier de Tamour terrestre à Tamour .divin.
2^ Jésus- Christ n'est pas présent dans le ciel de la même manière que sur Tautel. Dans le ciel , il est présent comme un corps dans l'espace, mais sur l'autel, il est présent d'une manière ineffable et mystérieuse. De même, celui qui veut communier doit vivre sur la terre avec son corps, et dans le ciel avec son âme.
3<* Les accidents du pain, c'est-à-dire l'étendue, la blancheur, la saveur, etc., ne sont plus soutenus par sa
1 Cet auteur signale {loc. dt., t. II, p. 625), parmi les œuvres ascétiques de Savonarole, le traité : De beneficiis Christi in Christianos collatis per Crucis mysterium et signctculum, dont il cite une traduction en français. (In-24, Paris, 1610.) Mais, comme il n'en est fait aucune mention par les auteurs contemporains, comme il n^en existe aucune édition du xv* siècle, nous croyons que cet opuscule est faussement attribué à Savonarole.
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substance, comme avant la consécration, mais uniquement par la puissance de Dieu. Cela signifie que l'homme doit être humble et croire que ses vertus et ses bonnes œuvres ne procèdent pas de lui-même, mais bien de la grâce divine.
4<> Lorsque la sainte hostie est rompue, le corps disi Jésus-Christ n'est point partagé, parce qu'il y est présent d'une ms^nière inc|ivisib}e. ï)e même, uqtre ^m% doit étr^ rendue tellement indivisible par son amour et son union avet le Christ, ijù'elle ne puisée jamais être broyée danë la tribulation , malgré toutes les souffrances corporielle^,
5^ Enfin ce sacrement contient les principaux mystères 46 1^ messe, que nous allons exposer en peu de mots.
Lorsque Ip prêtre récite Ip Confiteor^ contemplez Ip gepre humain courbé sou^ le poids de ses iniquités av^^pt )j^ venue de Jésus -Qhriat. ï^e monde eptier ét^it f^lora plongé dans Tidolâtrie et n'avait aucune cpnuaissauçe dvC vrai Dieu.
Au commepcement c|e k messe, çputeiuplejj le? p^? triarches soupirant ^près l'avépenient du Messie- C'est pourquoi le prêtre dit : KyriCf elei^on^ ç'est-à-dire, ^0igneurt^ ayez pUU de nou$.
Au Gloria in excelsis^ cpntepiple^ \^ n^ûssance 4<^ Jésus- Christ dans }a grotte de Bethjéhen^.
A VÉpitre^ contemple^ 1^ prédication de s^int Jesui» Baptiste.
A VÉ^angile, contemplez la prédièàtiëfi de Jésus-Christ qui suivît celle à'é son précurseur.
Au Credo i eputemplez 1^ foi d^p^ peuples convertis m cbridtianismd.
A ¥ Offertoire, cptilem|>lez Jésus -Christ déslrâiit avé6
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ardeur de souffrir la mort à laquelle il s'est offert librement.
A la Préface, contemplez Jésus-Christ s'acheminant vers Jérusalem , moiité sur Une ânesse.
Au Ça^on, conteippl^z sa passion et soi^ crucifiement.
Après la derniôre éié?atien jusqu'au Patet^ contemple» sa sépulture.
Au Pax Domini, contemplez sa résurrection.
Quand le prêtre communie, communiez spirituellement avec lui , en priant Dieu de vous donner là grâce du sa-" cremeut , eoi^me si vous aviez reçu réellement le corps dq Jésus -Christ.
Quand il revient vers le livre du côté de rÉpître, contemplez la fin du monde et là cdfiversion des Juifs , que la foi avait quittés pour passer aux gentils.
Quand il donne la bénédiction , contemplez îa gloire deé bienheureux qui entendent Jésus -Christ leur dire : Vêtiez, les bien- aimés de mori Père.
Enfin, n'oubliez pas que vous devez aller à la messe avec l'intention :
1° Dé faire mémoire de la Passion de Jésus- Christ;
2<> D'offrir le saint sacrifice avec le prêtre pour vous, vos parents et pour tous les fidèles;
3® De communier et de vous transformer dans Taoïour de Dieu,
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DE LA MANIÈRE D*£NTENDRE LA MESSE
Savonarole, prêchant à la cathédrale de Florence, pendant TA vent de 1491, sur la /" Épître de S. Jean (Venise, 1547; Florence, 1845), dut interrompre son exposition pour satisfaire les désirs exprimés par ses auditeurs, et consacra quatre sermons consécutifs (8% 9«, lO et 11«) à leur expliquer la manière d'entendre la Messe,
Ce sont ces sermons que nous donnons ici , après avoir modifié légèrement la forme oratoire. Les protestants ont reconnu le symbolisme pur et élevé que renferme cette belle explication des Cérémonies de la Messe; et c'est en vain qu'ils ont mutilé les textes pour rapprocher la doctrine de Sàvonarole de celles de Luther et de Calvin sur la Transsubstantiation. .
* ... Je cède volontiers aux désirs qui m'ont été exprimés , et je vais vous donner quelques enseignements touchant la manière d'entendre la messe. Je vous dirai :
1° Comment il faut diriger l'intention en y allant;
2^ Comment on doit tenir son corps en y assistant;
3® Comment il faut contempler et prier.
De rintention qu'on doit avoir.
La messe se célèbre pour trois fins principales : pour rendre grâces à Dieu , pour lui demander la rémission des péchés, pour y communier au moins spirituellement.
1** La reconnaissance est une vertu morale par laquelle on paie de retour un bienfaiteur par des éloges, des remercîments ou des services. Rien n'est plus pénible pour
1 Sermon viii. — Ces sermons furent d'abord publiés en latin , (Venise, 1536.) tels que Sàvonarole les écrivit, après les avoir prêches en italien.
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un bienfaiteur que de voir son bienfait méprisé ou méconnu. Et s'il en est ainsi à Tégard des hommes, combien plus à l'égard de Dieu ?
Or, entre tous les bienfaits, il n'y en a pas de plus grands que ceux de Tlncarnation et de la Passion de Jésus-Christ , parce que nul ne peut témoigner une plus grande affection qu'en donnant sa vie pour ceux qu'il aime. Ne devrionsnous donc pas louer et remercier Dieu sans cesse ? Ne devrions-nous pas nous souvenir toujours de ses bienfaits et redire avec le Psalmiste : Je chanterai à jamais les miséricordes duSeigrmir, (Ps. LXXXViii.)Eh bieni c'est pour en perpétuer le souvenir que Dieu a institué cet auguste sacrement. Il est écrit : Le Lieu de bonté et de miséricorde a fait mémoire de ses merveilles y il a donné la nourriture à ceux qui le craignent (Ps. cx, 4), et le Sauveur a dit lui-même : Chaque fois que vous ferez ces choses, vous les ferez en mémoire de moi. (I Cor. ii. ) Tout cela est exprimé par les vêtements du prêtre, qui symbolisent la passion de Jésus -Christ. Vamict représente le voile jeté sur ses yeux; Vaube, la robe blanche de dérision et d'opprobre dont il fut revêtu par Hérode; le cordon y les fouets de la flagellation; le manipule, les liens dont ses mains furent chargées; Vétole, la croix qu'il porta jusqu'au sommet du Calvaire; la chasuble, le manteau de pourpre que les Juifs jetèrent , pour le bafouer, sur ses épaules ensanglantées; le prêtre lui-même, montant à l'autel, représente Jésus -Christ gravissant le Calvaire avec le calice de sa Passion. Songez donc sérieusement à ce que vous devez faire en assistant à la messe.
D'abord , vous devez vous rappeler ce grand bienfait : J'en repasserai les pensées dans ma mémoire, chante l'Église, et moji âme sera consumée intérieurement, (La-
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ment, m, 20.) Ensuite vous devez le louer et le remercier en disant, vous aussi : Que rendrai-je au Seigneur pour tous les bienfaits dont il m'a comblé, (Ps. GXV, 12.) C*est là un acte qui est agréable à Dieu et qui l'honore, puisqu'il est dit dans les saints livres : Le sacrifice de la louange m'honorera, et il sera le chemin par lequel je montrerai à l'homme mon salut. (Ps. xi.ix.] Mais si vous y assistez avec des sentiments de vanité , le Seigneur vous adressera ce reproche : Quand vous veniez en ma 'présence, qui a daigfié recueillir les dons de vos mains y ô vous qui fouliez les parpi^ de mon temple? (Is. il, ^2.) Ah! c'est; que vous sacrifiiez au démon et que vous le rempljssie?; ^e joie. Qqinr ment^ en effet, renaiercier un an^i en faisant (}es actiôjis qui lui dépiais^ent? Et fa^t-il s'étpnney q\|^ J^ Seigpeuj? ajoute : Ne m'offrez plm un sacrifice rri^nteur; votre encens m'est en abomination? (Is. I, t3.)
2^ É4 second lieu vpijs devez y assister ppuy pbtfBjiir la rémission des péphés.
Est-ce que nous i^e péchons pas tous les jour3? Est-ce que chacun dp nous ne peut pas dire f^v^ le prppjiète: Aucune partie de rr^c^ cfmir n'e^t sainp devant vjotre colêfe^ ô mon Dieu, et il n'y a plus de paix po^f rr^ps pSjSepjeH^s à Ip^ vue de mes péchéSf (Ps. xxxvu.) Dp plus, nul ne sait s'i) est ep état, de grâcç. L'homme ignprp s*il est cligne de haine pîi d'anjour; et tputes les choses restent eqichéps dans la yolpnté divine. Et puis, nous savpns que la vie est cpurte, et que Tl^eure de la n^ort est incertaine. Les hommes, dit le prophète^ ne cqnnaissent point leur fin^ ils sont pris au temps mauvais, confime les poissons à l'hameçon et les oiseaux au filef. (Epcje. ;3^, 12.) Enfin rien n'est plus périlleux et plus affreux que de mourir dans le péché mortel , car il est horrible de tombef entre les
mains d^ Dieu vivant. (Hebr. x, 31.) Si nous sommes bien cc^yaincus de ces vérités, il faut reconnaître que nous courons les plu§ graves dangers et que nous devons revenir à Dieu sincèrement et avec larmes. £t| puisque de nous-mêmes nous pouvons moiiis Tapaîser que llrriter, nous avons besoin de \\û offrir un sacrifice d'agréable odeur, c'est-à-dire Je sacrifice de ^autel, Quand donc qous assistons à la messe, plaçons e^ présence (de Dieu la passioi^ de Notre -Seij^eur Jésus -Christ^ afin que )a vue dje ce sacrifice calme sa colère. Souvenezvous que Dieu a promis de ne plus exterminer le^ hommôs depuis qu'il a fait de Farc-en-ciel le signe authentique dp sa promesse. Ce\ arc- en -ciel ai|x trois couleurs symbolise Jésus-Christ. La couleur verte représepte sa divinité, où se trouvent les pâ^ur^ges d'i^ne verdure étemelle; la couleur rouge, sa chair emppurprée par le sang de sa Passion; ^t la couleur blanche, qui est au milieu des deux autres, son âme immaculée. Quand la colère de Dieu veut éclater, elle s*iapai6e devant ce divin arc-en-ciel, semblable au feu qui se refroidit et perd sa force en passant dans Te^u. Gardez-vous bien de désirer que la messe soit la plus courte possible. Le Christ n'a point souffert pour vous en toute hâte ; il a souffert lentement en supportant une à une les douleurs les pli^s diverses et les plus terribles. Assistez donc à la messe avec attention et recueillement, et célér brez-la de concert avec le prêtre.
Ne dites pas : a Je suis pressé , j*ai à traiter d'affaires importantes. » Peut- il y en avoir une plus importante à négocier que celle-là même où le corps du Christ est en présence de la majesté divine? Peut -il y en avoir une plus nécessaire que celle qui se traite sur Tautel , pour le salut éternel de votre âme ? Si vous y assistez sans respect
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et sans dévotion, le Seigneur dira de vous : Je ne me complais pas en vous et je n'accepte pas l'offrande de vos mains; vos assemblées sont impies, et mon âme abhorre vos calendes et vos solennités, (Is. i, 13,. 14.)
3® La communion est la troisième fin du sacrifice.
Les chrétiens de la primitive Église communiaient tous les jours. A mesure que la charité alla s'a (faiblissant , on communia plus rarement, d'abord simplement le dimanche, puis les jours de grandes fêtes. Maintenant on ne le fait plus qu'à Pâques, pour obéir au précepte de l'Eglise, et cela sans piété , sans ferveur, sans aucun fruit spirituel. Aussi peut- on dire plus que jamais : Je ne loue ni ne blâme Vusage de la communion quotidienne. Je ne le loue pas, parce que vous n'avez pas le respect et la dévotion voulus ; si vous les aviez , loin de vous blâmer, je vous comblerais de louanges. Mais, hélas I c'est à peine si on peut obtenir de vous, une fois l'an, les dispositions requises ; si le précepte n'existait pas , un trop grand nombre ne communierait peut-être jamais. Et pourtant voici ce que disent les saints Pères dans les canons de l'Église : « Tout laïque qui ne communie pas à Noël, à « Pâques et à la Pentecôte, ne doit pas être réputé catho- « lique. »
Si le refroidissement de la charité ne vous permet pas de communier tous les jours sacramentellement, faites du moins la communion spirituelle chaque fois que vous assistez à la messe. Sachez que vous êtes membre du corps du sacrificateur, car le prêtre et les assistants ne font qu'un seul corps. C'est pour cela qu'il est dit au canon : Souvenez'vous , Seigneur, de vos serviteurs, de vos servantes, et de tous ceux ici présents y dont vous connaissez la foi et la dévotion, pour lesquels nous vous offrons, ou
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qui VOUS offrent eux-mêmes ce sacrifice de louange. Paroles qui prouvent que nous offrons le sacrifice tous ensemble, nous avec lui et lui pour nous; et que, lorsqu'il communie, vous devez communier spirituellement. C'est ainsi que la nourriture est transmise par la bouche aux autres membres. Si vous êtes un membre sain et dispos, vous y puiserez une force plus grande quelquefois que celle qu'y trouve le sacrificateur lui-même. Il importe peu que le prêtre soit mauvais, parce que son état ne vous empêchera pas de recevoir la grâce ; il ressemble alors à une canule de bois ou de plomb qui transmet le vin sans le recevoir *. Si, au contraire, vous n'êtes pas un membre vivant, vous ne recevrez absolument rien, car il est écrit : Le rameau détaché de la vigne ne peut produire aucun fruit. Si vous ne demeurez pas en moi, vous serez rejeté comme un rameau détaché de la vigne, qui se dessèche bientôt et qu'on jette au feu pour y être consumé. (Joan. xv, 5, 6.) Vous le voyez, il faut s'approcher de ce sacrement en état de grâce, et bien qu'il ne soit pas nécessaire de se confesser préalablement, comme pour la communion sacramentelle, il faut avoir la contrition de ses péchés afin d'en recueillir le fruit, non moins indispensable à l'âme que la nourriture l'est au corps. Nous péchons tous les jours , et tous les jours nous avons besoin de réparer nos forces affaiblies.
* Ces seules paroles réduisent à néant cette affirmation d'un historien protestant : « Nous prouverons en étudiant plus tard « le point de vue général de Savonarole sur les sacrements de « rÉglise romaine, qu'il les a conçus d'une manière toute spio rituelle et qu'il n'a jamais cru à un opus operatum, à une a vertu cachée dans l'acte et indépendante de la disposition de « l'âme de celui qui l'accomplit. »> {Jérôme Savonarole, par Théodore Paul, p. 219.— Genève, 1857.)
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Dô la disposition àa eorps.
Noua traiterons : l® de la distance qui doit se trouver enire le prêtre et le peuple, et de Tordre suivant lequel 11 faut se placer; i^ de l'attitude respectueuse qu'on doit avoir.
1^ Remarquez d*abord que le temple de Salomon aussi bien que le tabernacle de Moïse était divisé en trois parties : le saint des saints, où le grand prêtre seul pénétrait une fois Tan ; le saint, où entraient tous les prêtres; et le parvis, réservé aux lévites. Le peuplé regardait de loin 6n se tenant sous les portiques, les homùies d*un côté, les femmes dé l'autre.
Je dis qu'il ne faut pas se placer vis-à-vis du prêtre et trop près de Fautel , plus auguste encore que le saint des saints de Tancîen temple qui renfermait seulement Tarchè d'alliance, figure de Jésus-CKrïst. Par respect pour Jésus- Chrîst, réellement présent sur Tautel, vous devez vous tenir à distance, comme le publicaîn , et dire avec lui : Soyez-moi propice, car je suis un pauvre pécheur, (Luc. XVIII, 13.) Vous le devez pareillement par égard pour le prêtre. Il est la tête, et vous n'êtes que les mepibres. Et d'ailleurs, si vous vous tenez trop rapprochés, vousf trtnibîez sa contemplation. Vous le gênez si vous le regardez en face; il n*ose plus embrasser le céleste Éppux dm ânues, m s'entretenir intimement avec lui,, ni sottpirèr àmotïrettsenfïént en sa présence, et les prières qu'il doit lui adresser en votre faveur sont moins efficaces,
parce que, en le distrayant, vous les ave^ rendues moins ferventes.
t^our la même raison vous ne devez pas vous mettre sur les côtés. Est-ce que les serviteurs se mettent sur le même rang que les maîtres? Le prêtre est le représentant de Jésus - Christ j notre maître à tous... Innocent III réprimanda l'empereur de Constantiuople parce qu*il ne rendait pas à son évêque, le patriîirche, Thonneur qui lui était dû, en le faisant asseoir à sa gauche sur les marches de son trône ; et il est raconté que Constantin prit la dernière place au concile de Nicée, et demande^ aux évêques la permission de s'asseoir.
* ,.• Voici une règle générale applicable à tous les lieux. L'autel , ou du moins le degré siir lequel se tient le céléhrant, doit être regardé comme le saint des saints, et pfifsanïie ne do^t y monter, pas même les servants , si ce n'est en cas de nécessité* Lorsque Moïse, voyant brûler le buisson, voulut s'en approcher, le Seigneur, ou plutôt l'ange du Seigneur, lui dit : Ote la çhaussi^re dç tes pieds, parce ^v£ ce lievt est un îiexf. saint, (Exod, i^i, 5.) Combien plus saint est le lieu où le Seigneur des anges se tient luimême en personnel Gardez -vous donc d'approcher de l'autel^ de peur dq le toucher indignement : Oza fut frappé de mort pour avoir porté le^ m^ins sur l'arche d'aluance.
Les saints canons défendent aux Ifiaques de prendre place parmi lea clercs, près de l'autel, quand on, célèbre la messe. Saint Ambroise voyant Théodose assis parmi les prêtres, lui fit signifier de prendre rang parmi le peuple^ parce <jpç. i|î la pourprç. lui donnait l'eu^pir^, elle ne lui
* Sermon ix.
donnait pas le sacerdoce. Théodose se soumit humblement, et plus tard, se trouvant à Constantinople, quand l'évêque voulut Tinviter à prendre place à côté des prêtres, il refusa cet honneur, en disant qu'il restait fidèle à l'enseignement de saint Ambroise, le seul véritable pontife qu*il eût connu. Cependant, comme il est reçu aujourd'hui que les laïques entrent dans les chapelles, ils doivent se tenir soigneusement à une distance convenable.
Les hommes et les femmes doivent se tenir séparément , et , autant que possible , chacun selon son rang et son âge...
2<^ Parlons maintenant des signes de respect qu'on doit observer, soit en inclinant la tête, soit en ployant les genoux. Enseignez à vos enfants à remercier Dieu de rincarnation et de la Rédemption, chaque fois que dans l'église ou ailleurs ils entendent prononcer les noms de Jésus et de Marie. Il est écrit qu'au nom de Jésus tout genou doit flé^ chir, au ciel, sur la terre et dans^ les enfers, (Philip. Il, 10.) Tout le monde, même les femmes, doit pareillement fléchir le genou et remercier Dieu , à ces paroles du Credo : Qui a été conçu de la Vierge Marie et s'est fait homme; et à celle du dernier évangile : Et le Verbe s'est fait chair. Pendant la lecture de l'Evangile, il faut se tenir debout, la iiHe tournée vers l'autel , modestement baissée. Cette attitude montre qu'on est prêt à obéir, selon la recommandation de l'Apôtre : Soyez chaussés pour annoncer VÉvangile de paix (Eph. vi, 15); qu'on est résolu à conserver la foi véritable de ses divins enseignements, et que par lui le cœur s'entr'ouvre à l'espérance des biens éternels , car il est la vertu de Dieu et le salut de tout croyant. (Rom. I, 16.) D'autres fois il faut prier à genoux, par exemple, au commencement de la messe, quand le prêtre
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récite le Confiteor, afin de s*huinilier en reconnaissant qu'on est pécheur et indigne de s'approcher d'un tel lieu; et spécialement depuis YÉlévation jusqu'à la Communion, Les hommes, nous dit saint Paul (I Cor. xi, 7), doivent prier la tête découverte, et les femmes la tète voilée, parce que Vhomme ne relève que de JésuS'Christ , et que la femme relève â^ abord de son mon.
De la disposition de Tâme. — Ck>mment il faut prier et contempler.
Lorsque le prêtre parle à haute voix , vous devez l'écouter, par respect pour Dieu qui parle par sa bouche, et avec la confiance que ses paroles sont pleines d'efficacité, lors même que vous ne les comprendriez point. Le pain n'entend pas les paroles de la consécration, mais il n'en est pas moins transsubstantié par elles : de même un assistant illettré peut être changé intérieurement par les paroles du prêtre, s'il les écoute avec attention, et devenir bon et pieux, de mauvais et indévot qu'il était. Quand il parle à voix basse, vous devez prier de cœur, plus encore que de bouche. Mais, me direz -vous, comment prier? comment méditer? Je vous répondrai d'abord : priez en union avec le prêtre qui implore Dieu pour tous, pour les vivants et pour les morts, selon le précepte de l'Apôtre : Avant toutes choses, je vous adjure de demander, de supplier et de remercier pour tous les hommes, afin qu'ils jouissent d'une viepaisiblc dans la piété et la vertu; c'est làun acte souverainement
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agréable à bien, qui veut que tous tes hommes soient sauvés et ahrivent à là connaissance de la vérité» (I Tim. il, 1.)
* Afin de ïie pas nous égarer dans des détails inutiles , et pour vous donner un enseignement plus pratiqué et plus salutaire, je diviserai la messe en trois parties, selon les trois fins principales du sacrifice : la coniemplaiion, la demande et Faction de grâces, qui doivent réjouir notre âme par le souvenir des choses passées , par Fintelligence des choses présentes, et par Fespérance des biens à venir *.
\^ La première, c'est-à-dire la contemplation, s'étend depuis le commencement de la messe jusqu^au canon.
Reprenons les choses d'un peu plus haut pour vous faire mieux comprendre le sens des cérémonies qui s'accomplissent pendant ce temps. Au commencement. Dieu créa Fhomme à son image et à sa ressemblance. ]M[ais Vhomme ne comprit pas cet honneur, et s'assimila par son péché aux bétes dépourvues de raison. (Ps. XLViii, 13.) Même aqprèsla chute, il avait Forgueil de la science. Dieu permit donc ^ afin qu'il s'humiliât devant lui , qu'il fût livré au sens réprouvé , et devînt semblable aux animaux et aux pierres , en adorant des statues de bois et de marbré, selon cette parole du Psalmiste : Qu'ils leur ressemblent ceux qui les font, ou se confient en elles. (Ps. cxiii, 8.) Alors, Fhomme coupable, s'adressant au médecin céleste, se prit à lui dire : « Si du moins j'avais la science, j'observerais yos com- « mandements. » Il se glorifiait ainsi de les mettre en pratique par ses seules forces. C'est pourquoi lé Seigneur
i Sermon x.
9 C'est la doctrine même de saint Thomas dans aan comment taire sur le texte de saint Paul (I Tim., ^i, 6). — Voir fru$si k^ Somme théot, 3« partie , quest. 83 , art. 4.)
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lui donna la loi de Moïse, pour lui faire sentir que sans sa grâce il restait impuissapt. Et, en effet, rhomrae n'observa pas la loi qu'il connaissait et il aggrava son péché, comme l'affirme saint Paul : La loi qui devait produire la vie a été une occasion de ruine et de mort. (Rom. vu.) Convaincu à la fin qu'il ne pouvait être justifié ni par la science ni par ses propres forces, il commença à reconnaître sa fragilité. J'ai en moi, disait- il, la puissance di vouloir; mais je suis incapable d* opérer le bien, car je ne fai^ pas le bien que je veux, et je fais le mal que je ne veux pas. Il se prit alors à gémir intérieurement et à invoquer un libérateur, en s'écriant : <i Malheureux que je suis! Ah! qui « me délivrera de ce corps de mort? La science de la loi, le3 a forces de la nature sont absolument impuissantes. Qui a donc n^'affrapchira pleinement? » Il lui fut répondu : La grâce de Lie^ par Jésù^- Christ Notre -Seigneur. Et depuis, il s'bumilia de plus jbu plus, et soupira avec une ardeur jcroissante vers son médecin. Que n'entrouvrezvous les deux, s'écriait Isaïe avec des gémissements, pour descendre sur la terre? Les montagnes se fondront devant vous comme si elles étaient consumées par le feu; les eauqe deviendront bouillantes. Vos ennemis connaîtront votre nom, et les nations trembleront d'épouvante en votre présence. (Is. LXVIII.).0 deux, avait-il dit encore, distillez votre rosée; que les nuées fassent pleuvoir le Juste, que la terre s'entr' ouvre pour produire le Sauveur, et que la justice apparaisse enfin avec lui! Les prophètes exhalèrent longtemps leurs ardents soupirs en criant vers le ciel pour appeler le Sauveur. Enfin , après plusieurs siècles d'attente, quand l'humanité humiliée et prosternée eut fléchi son courroux par les désirs et les supplications d'un grand nombre de saints, et que la plénitude des temps iint arrivée, Dieu
envoya son Fils unique , né de la femme et soumis à la loi, pour racheter ceux qui gémissaient sous son joug et les élever à la dignité d'enfants adoptifs.
Ainsi, le prêtre disant le Confiteor figure Thumanité coupable et prosternée à terre dans son repentir; V Introït rappelle les soupirs des anciens justes, et le Kyrie eleison, leurs cris suppliants vers le ciel. On invoque trois fois le Père, trois fois le Fils, trois fois le Saint-Esprit, et on répète neuf fois cette invocation, afin de signifier que les saints conjuraient la sainte Trinité d'envoyer le Sauveur pour nous unir aux neuf chœurs des anges. L'avènement du Sauveur est figuré par le Gloria in excelsis, hymne que les anges chantèrent à la naissance du Seigneur Jésus.
Méditez donc ces saints mystères pendai|t la messe. Rangez -vous parmi les pécheurs et dites avec le prophète David : Seigneur, je reconnais ma faute; elle est sans cesse sous mes yeux, car j'ai été conçu dans f iniquité, et ma mère m'a engendré dans le péché, (Ps. L, 7.) Soupirez ardemment vers le médecin de votre âme; invoquez -le avec ferveur, et, unissant vos désirs à ceux des patriarches, dites avec eux : mon Lieu, créez en moi un cœur pur, et donnez un esprit droit à tout mon être. Et alors le Seigneur vous apparaîtra; il se montrera comme un petit enfant, et le cœur pénétré d'une ineffable allégresse vous entendrez chanter : Gloire à Dieu au plv3 haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Oui, si vous vous êtes disposés par de fervents désirs et une contrition véritable de vos fautes, vous pourrez redire avec le prophète : Seigneur, vous avez exaucé le vom du pauvre, et voire oreille a entendu la prière de son cœvr, (Ps. X, 17.)
Après que le Seigneur eut revêtu une nature semblable à la nôtre et fut venu habiter parmi nous, l'humanité, se
relevant de la poussière où elle était prosternée, reprit confiance en honorant Dieu. Elle lui demanda les secours dont elle avait besoin et s'appliqua à la prière. C'est ce qui représente le prêtre lorsqu'il se retourne vers les fidèles en disant : Le Seigneur soit avec vous, afin de les exciter à ranimer leur confiance, puisque le Sauveur est venu, à élever leurs cœurs vers Dieu , et à prier avec lui. Le peuple répond : Qu'il soit aussi avec votre esprit, comme s'il disait : « Nous désirons aussi qu'il soit avec vous, afin qu'unis « dans la plus étroite charité nous lui adressions ensemble « nos prières et que nous soyons sûrement exaucés, ainsi « que Notre-Seigneur nous l'a appris : Toutes les fois que sur « la terre deux d'entre vous prieront ensemble, mon Père, qui « est dam le ciel, leur accordera tout ce qu'ils auront demandé, y> (Mattb. XVIII, 20.) Le prêtre alors récite V Oraison, qu'il termine ainsi : Par Jésus-Christ Notre-Seigneur, car c'est en lui qu'il puise toute sa confiance dans l'efficacité de sa prière, selon renseignement qu'il nous a donné : Mon Père vous accordera tout ce que vous lui demanderez en mon nom. Et vous aussi, élevez de nouveau votre cœur vers Dieu. Unissez -vous au prêtre, et encore que vous- ne compreniez pas ses paroles, priez comme lui, avec ferveur, pour votre salut et pour celui du prochain.
Nous ne savons rien de certain et de précis sur la vie de Jésus-Christ depuis l'âge de douze ans jusqu'à la prédication de saint Jean-Baptiste. Cette partie de son histoire n'est pas représentée dans les cérémonies de la messe, parce que l'Évangile n'en dit rien. Seulement il est à croire qu'il vécut nuit et jour dans la pénitence, l'humiliation et la prière, en présmice de Dieu, afin que les hommes fussent plus ravis d'admiration, en le voyant paraître à l'heure marquée par la Providence. C'est du moins ce que nous pouvons con-
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Jecturer des paroles des Juifs, qui se disaient pntre eux, avBc étonnement, à la vue de ses prodiges : Mais n'est-ce jpos là le fils de Vouvri&r? Marie n'estrelle jpas sa mère? Comment donc connaît -il si bien les lettres qu'il n'q jamais apprises? (Matth. xiii, 55.) Le reste de ça vie jusqu'à sa mort est fidèlemefat représenté dans la messe.
Et après ce temps, dit rfjvangile, laparqle du ^gneui^ descendit sur Jean^ fils de Zachane^ qui vivait q>u désert. Et i/ se mit à parcourir les rives du Jo^rdainp prêchaip.t l^ hapféwfi de la pénitence pour la rémission des péàhés, selon qu'il est écrit a]a livre du propriété Isw '• Je suis la voix qui cri0 dans le désert : Fr^arez les chen^ins pu Seigneur; aplanissez les sentiers pour not^e Ifieu dans la solftudp^ {l^}^i i^? 40.) Jean le Prépurspuf* fut le terme de 1%. \o\ et des prophètes, ^t le lien entre P^ncien et If) nouveau Testament. Il donnait au peuple le baptêmes de Teau, et lui finiH)n^t la venue prochaine du Messie, en disant i Je vom kaptise dans Veau; mais il en est un nu mili^ de voy^s que vous ne eontmsseii pas, ceM^là même qui d^it venir après f^oi, qui eaaisr tait avant mois et ie ne suis point digm de démmr le cordon de ses sandales. Le Christ Jésus pomm^ç^ donc à se révéler au monda et à le reniplir de jpie et d'allégresse. Isaïe Pavait prophétisé par ces piaroleti : le p^uiple qui cken^inait dans les ténèbres avuvm grande lumière; m Irrillant flam-beau a éclairé ceux qui habitaient les régions t^ébreuses de la mort... Christ, les peuples se r^ouiront dev^t vousis comme le laboureur au j&ur de la moiss<^, comme les vf^inqu^ms lor^ qu'ils partagent entre eux les dépouilles ^ Imts pmemiSf^ Bois donc consolé, $ mm pe^p}e! Kt an effet» dèf. quai J^if^ de mit à prêcher publiquameiit et à epér^ ^e^ miFaçi^s, Joueurs crurent en lui^ firent péiMt^:iee ets'ftttsi^^[^ti sa suite.
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L'J^itr^ &gure la prédication de saint Jean, placée entre les Propriétés et les Apôtres ; aussi est-elle précédée quelquefois à'we prophétie. Le Graduel signifie la pénitence qui en était l'objet, car c'est par la pénitence qu'on s'élève de vertu ef^ veriu^ pour contempler le Dieu des dieux dans Sion. Les ver$ets et l^s r^ons rappellent les exhortations de saint Jean, e^ 1^ conv^rsion des auditeurs. Il est suivi de l'A/Zeluia, mot hébreu qui signifie joie, transport, pour expriiner le transport de l'amour de Dieu pour le salut des hommes, et rallégresse provoquée par l'avènement du Sauveur. On le répète d'abord iewf. fois ppur exprimer la joie de l'âme et du corps ^ ou bien, le double trtpisport de Tâme qui tressaille d'espérance sur la terre et s'enivre déjà du bonheur de la vie future. Le verset qui suit symbolise les œuvres de la foi et de la pharité que nous devons accomplir pour arriver à la gloire parfaite figurée par le troisième Alléluia. Celui-ci termine souvent la Prose ou la ^queme, dont le rhythme joyeux nous rappelle quei Jésua^- Ghrist s'est incarné pour nous conduire au çjel, où régneront un bonheur sans fin et un Alléluia étemel.
Dès que Jean fut mis en prison, Jésus inaugura son ministèFO puj^lip. C'est pourquoi l'Évangile est chanté par le diacre ou récité à haute voix par le prêtre, qui passe alors du côté gauche pour rappeler cette parole du divin Maître : Je ne $\àis pas venu appeler les justes, mais bien inviter lespédiern^ A la péhitenee. On peut dire encore que le prêtre se tient^Lueôté droit, depuis le commencement de la messe, et passe ensuite au côté gauche, où jl récite l'Ërangile^ pour signifier que la foi fut d'abord préchée aux Juifs, et que, repousaée pôr eux, elte fut ensuite portée chez les Gentils , ainsi que saint Paul et Barnabe le leur déclarèrent ouvertement. (Act. XIII.) Toutefois elle reviendra vers les Juifs à
la fin des temps, selon le mot de TApôtre : Une partie d*Is^ raél sera frappée d'aveuglement jusqu'à ce que la plénitude des nations soit évangélisée. Mais alors Israël se convertira tout entier. (Rom. li, 25.)
Le prêtre excite le peuple à la dévotion, en disant : Que le Seigneur soit avec vous. Il l'avertit par là que Dieu va parler et qu'il doit se disposer à Tobéissance. Levez-vous donc à ces mots, tenez- vous debout, et répondez au prêtre par la bouche du servant : Qu'il soit aussi avec votre esprit, afin que vous puissiez annoncer sa parole pour notre salut commun. Le prêtre ajoute : Commencement ou suite du saint Évangile , en faisant une croix sur le livre, sur son front, sur sa bouche et sur son cœur, pour annoncer la bonne nouvelle de la croix, que nous devons aimer du cœur, louer des lèvres et prêcher publiquement, sans respect humain. Imitez-le et faites de même de votre cêté. C'est pour les mêmes raisons qu'il fait de nouveau le signe de la croix et qu'il baise le livre à la fin de l'Evangile, protestant ainsi qu'il croit, embrasse et professe la vérité exprimée par ces paroles et par ces signes. Élevez votre esprit, vous aussi; confessez la foi et affermissez-la dans votre Ame. Car on croit de cœur pour être justifié , et on confesse de bouche pour être sauvé. (Rom. x, 10.)
*... Le prêtre chante alors le Credo. Le Symbole représente la conversion et la foi des Apôtres et des peuples de la Judée, qui, témoins de la prédication et des mervmlles de Jésus- Christ, s'attachèrent à lui et publièrent partout ses louanges. Â cette vue, les pharisiens, les scribes et le» prêtres, poussés par la jalousie, se mirent à le persécuter et à lui tendre des pièges pour lui ôter la vie. Leur irritation redoubla quand
* Sermon xi.
il eut ressuscité son ami Lazare, mort depuis quatre jours. Le texte sacré raconte qu'ils s'assemblèrent aussitôt pour délibérer. Quelle mesure devons-nous prendre, dirent- ils, car cet homme opère de nombreux miracles? Si nous le laissons faire, tout le monde croira en lui. Elle fut à son comble, et ils résolurent d'exécuter leurs noirs desseins, après l'entrée triomphale de Jésus à Jérusalem : Nous n'avons abouti à rien, s'écrièrent-ils, tout le monde court après lui. Aussi saint Jean raconte qu'après la résurrection de Lazare, Jésus évitait de se montrer en public, sachant que ses ennemis avaient ordonné de le saisir. Mais lorsque le temps de la Pâque fut proche, il monta sur une ânesse, accompagnée de son poulain , et tous ceux qui le précédaient ou le suivaient, l'acclamaient en s'écriant : Hosanna au Fils de David! Bienheureux celui gui est venu au nom du Seigneur l Hosa/nna dans les deux! Peu après commença sa Passion mémorable.
C'est pourquoi le prêtre se tourne vers le peuple, après le Credo, et dit : Que le Seigneur soit avec vous, par une foi inébranlable, de telle sorte que vous ne redoutiez point les souffrances, puisque le Christ a souffert lui-même dans sa chair pour notre salut. Et le peuple répond : Qu'il soit aussi avec votre esprit, afin que nous soyons animés des mêmes sentiments. Le prêtre ajoute : Prions, comme pour inviter les fidèles à prier Dieu pour que leur foi ne défaille point, parce que, dit l'apôtre saint Jacques, tout don parfait vient d* en haut et descend du Père des lumières. Il récite alors y Offertoire, à voix basse, même dans les messes solennelles, pour signifier que Jésus, ne paraissant plus en public, s'offrait déjà comme victime à Dieu son Père. Il fait V offrande du pain et du vin en priant la sainte Trinité d'agréer ce sacrifice pour le salut de tous les hommes : expression de
Tardent désir qu^avait Notre-Seigneur de mcfn^er la ^àqu^ avec ses disciples et de mourir pour notre rachat.
Ensuite il lave ses doigts, pour signifier q]ae Thostie qu'il doit toucher e§t sainte et immaculée, et que ceux qui Foffrent avec lui doivent être exempts de toute souillure. Puis, venant au milieu de l'autel, il s'incline profondément pour montrer son indignité devant un mystère si auguste, et il se tourne vejrs le peuple en l'invitant à prier Dieu avec lui, qu'il daigne agréer ce sacrifice. II récite alors la Secrète à voix basse, pour représenter INfotre-Seigneur quj restait caché Jusqu'au jour fixé pour sa Passion. Çlevez votre esprit pendant ce temps et unissez-vous aux prières à^ célébrant, afin que Dijeu reçoive agréaj)lement ce sacrifice, offert pour votre salut et celui de vos parents et ^mis.
A la fin de la Secrète, le prêtre élève la vpîx «et dit : Pok tous les siècles des siècles, pour représenter Jésus-Christ qui, monté sur une ânesse suivie de son poulain , fait son entrée triomphale à Jérusalem, au milieu des acclamations de la foule. Prêtez l'oreille, écoutez attentivement la Pré-face, bénissez et remerciez Dieu, comme si vous montiez avec lui à Jérusalem. A ces paroles : Béni celui qui est venu au nom du Seigneur, faites un signe de croix sur vqtre poitrine en songeant que Notre-Seigneur gravissait le Calvaire chargé de l'instrument de son supplice. Montez à sa suite et redites avec l'apôtre saint Paul : A Bieu ne plaise que je me glorifie en autre chose que dans la croix de Notre-- Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde m*est cnmfié et moimême suis crucifié au monde. (Gai. vi, 14.) Là se termine la première partie de la messe.
2<» La deuxième partie, qui comprend la degaande et l^ prière, s'étend du Canon à la Communion. Comme les mys-
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tères du Canon, d'après l'esprit de TÉglise, ne doivent pas être expliqués aux fidèles, nous parlerons seulement de la prière que ceux-ci doivent faire pendant ce temps.
Vous savez tout ce que Jésus-Christ eut à souffrir dans sa Passion; comment du haut de la croix il prononça sept paroles; comment il fut enseveli, descendit aux enfers, ressuscita et apparut aux saintes femmes et à ses disciples, nous donnant ainsi le gage de notre résurrection, selon l'enseignement de l'Apôtre : Si PEsprit qui a ressuscité Jésus d'entre les morts, habite dans vos âmes, il ressuscitera un jour ^pareillement vos corps mortels, (Rom. viii, 11.) Quand donc le prêtre commence le Canon^ formez un sachet de myrrhe, d'aloès , de casse et d'autres herbes à la fois amères et odoriférantes. Après l'avoir arrosé d'eau, placez-le sur le feu, et élevez-le devant le Seigneur, en le couvrant préalablement de toute la poussière de la terre. Je m'explique : recueillez dans votre mémoire le souvenir des diverses souffrances du Christ; c'est le mot de l'Épouse des Cantiques : Mon bien-aimé est pour moi un bouquet de myrrhe; il reposera sur moncamr (Cant. i, 13} entre mon intelligence et ma mémoire. Placez- les sous le feu de la charité afin d'exciter votre ferveur, à la vue du sang de Jésus qui tombe goutte à goutte de ses plaies sur la terre pour le salut des hommes ; il est écrit : Mon âme s'embrasera dans ma méditation (Ps. xxxviii, 4) ; car les brandons deVamour divin sont des brandons de feu et de flamme, (Cant. vui, 6.) Baignez ensuite ses plaies sacrées de vos larmes, provoquées par là compassion que ses souffrances vous inspirent, et par l'amer souvenir de vos fautes et de celles d'autrui : Les larmes doivent vous tenir lieu de pain jour et nuit. (Ps. XL, 3.) Enfin mettez sur ce sachet la poussière de la terre, c'est-à-dire tous vos péchés et tous
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ceux des hommes, car le prêtre prie alors pour tous; il offre le saint sacrifice pour la paix et la conservation de FÉglise, pour le Pape, Tévêque, le chef du saint-empire, pour tous les fidèles et spécialement pour les amis et les assistants. — Ceci soit dit contre les personnes simples et ignorantes qui demandent au prêtre de célébrer la messe pour elles seules , comme si les autres devaient en être exclues. Il semble, en effet, qu'on en soit venu maintenant à vouloir acheter les messes en quelque sorte. Je vous en prie donc, contentez-vous d'offrir un honoraire en priant le prêtre de vous faire participer au saint sacrifice, et de rappliquer pour vous, selon que la justice divine le jugera convenable. N'exigez pas qu'on dise chaque jour des messes votives, et sachez que TÉglise a prescrit une fois pour toutes de célébrer la messe, fixée par les rubriques, tant pour les vivants que pour les morts. — Ainsi, offrez à Dieu toutes ces intentions , où plutôt déposez-les comme un bouquet spirituel sur le cœur de Jésus-Christ, et invoquez avec le célébrant le secours de tous les saints. Vous devez demander à Dieu en particulier ces trois choses : qu'il dispose vos jours dans la paix ; qu'il vous préserve de la damnalion éternelle; qu'il daigne vous compter au nombre de ses saints et de ses élus, afin que vous soyez béni par lui, inscrit au livre de vie, et que ses promesses soient ratifiées à votre égard. Pendant que le prêtre, après la consécration , élève le corps et le sang de Jésus-Christ vers le ciel, pour signifier son élévation sur la croix, prenez votre bouquet, et élevez-le vers Dieu avec respect en disant : Sei-^ gneur, Dieu des vertus, exaucez ma prière; Dieu de Jacob, prêtez V oreille à ma voix. Et si par hasard une voix vous répondait intérieurement : Tu es indigne d'être exaucé, ajoutez aussitôt: « Regardez, ô Dieu, notre protecteur, fc-
« gardez quel sacrifice est celui-là. N'est-ce pas là l'agneau « sans tache de la Loi? N'est-ce pas là l'agneau et la bre- « bis offerts pour nos péchés? N'est-ce pas là votre Fils « bien-aimé. Ah ! voyez quelles plaies il a reçues, quelle « Passion il a soufferte pour nous ! Voyez comme il nous « a aimés! Contemplez la face de votre Christ, regardez « son humanité. En vérité. Père saint, vous ne pouvez <K nous refuser le pardon , car il a porté nos infirmités et « il s'est chargé lui-même de nos douleurs. y>
Après l'élévation du calice, le prêtre, comme pour s'excuser d'une telle présomption, proteste qu'il n'a fait qu'obéir à ce commandement divin : Vous ferez ces choses en mémoire de moi; paroles empruntées à l'évangéliste saint Luc et à l'apôtre saint Paul, et légèrement modifiées par l'Église, qui n'en a pas altéré la signification en ajoutant : Toutes les fois que vous les ferez, vous les ferez, etc. Il prie de nouveau le Seigneur d'agréer ce sacrifice, comme il agréa celui d'Abel , du patriarche Abraham et du grand prêtre Melchisédech, et d'accepter notre foi comme il a accepté celle de ces justes. Puis, s'inclinant profondément pour témoigner son absolue indignité , il lui demande de combler de grâces et de bénédictions célestes tous ceux qui prennent part au sacrifice. Et, comme la Passion de Jésus- Christ s'est accomplie pour les morts aussi bien que pour les vivants, il prie aussitôt pour les fidèles trépassés, et ensuite pour les assistants et pour les pécheurs, afin qu'ils soient introduits avec les apôtres et les martyrs dans la vie bienheureuse. Ajoutons encore que le prêtre, déposant après l'élévation l'hostie et le calice sur le corporal , représente la déposition du Christ au tombeau et l'achèvement de sa Passion qui nous donne le courage de prier son Père à haute voix et de lui demander avec confiance
tout ce dont nous avons besoin. C'est pourquoi le prêtre dit en élevant la voix : « Frions. Avertis que nous (( sommes par de salutaires ordonnances, et formés par a une divine institution, nojas osons dire : Nôtre Père a qui êtes dans les deux, etc. » Nous osons maintenant appeler Dieu notre Père, parce que nous sommes devenus ses enfants adoptifs par les mérites de la Passion de notre Sauveur, ainsi que FEsprit-Saint en rend témoignage dans nos âmes. Par là même , comme nous renseigne saint Paul, nous sommes ses héritiers et les cohéritiers du Christ. Aussi nous prions d'abord que son nom soit honoré, sanctifié et aimé par la Passion de son Fils ; ensuite nous le prions hardiment qu'il nous donne le royaume des cieux, et les moyens de l'obtenir, et enfin nous lui demandons la délivrance de tout mal. Il nous exaucera pleinement lorsqu'il ressuscitera nos corps tombés en poussière, et que nous nous élancerons dans les airs au-devant du Christ pour ne plus nous en séparer jamais , en entonnant contre la mort vaincue ce beau chant de triomphe : mort, où est ta victoire? mort, où est ton aiguillon? Le Christ a été ta mort, ô mort; il a été ta morsure, ô enfer! Nous chanterons aussi contre le roi de Bâbylone, c'est-à-dire contre le démon et tous ses suppôts qui persécutaient les saints : Comment a fini l'opTpresseur et celui qui me tourmentait ? Jekovah a brisé le sceptre des impies et la verge des tyrans qui frappaient les peuples avec fureur de coups redoublés, et faisaient peser sur eux dans leur rage un joug impitoyable. Tovie la te^re goûte maintenant la paix et le repos. Les sapins et les cèdres du Liban se réjouissent de ta chute. Depuis que tu es couché dans la poussière, personne n'est monté pour les abattre, V enfer s'est ému dans ses profondeurs pour venir à ta rencontre. Il a fait lever les morts, les puissants de la terre, et les rois
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des nations de leurs trùnes. Tous s*écrient à ta vue : Tu es donc, toi aussi, déchu comme nous ! Te voilà semblable à nous! Ton orgueil est descendu dans les enfers avec toute l'harmonie de tes harpes. Les vers sont ta couche, et leur troupe affamée ta couverture. Comment es-tu tombé du ciel, Lucifer, fils de l'aurore? Comment as-tu été renversé par terre, toi qui étendais ton bras sur les nations, toi qui disais dans ton cosur : Je monr terai jusqu'au ciel; f établirai mon trône par-dessus les astres de Dieu; je m'assiérai sur la sphère de l'Empyrée, dans les plus hautes régions du Nord; je m'élèverai sur les hauteurs des nuées et je serai semblable au Très-Haut. Eh bien! tu seras précipité dans les enfers, au plus profond des abimes, etc. (Isaïe, XIV, 1-18.) Et alors les justes s'avanceront avec intrépidité contre ceux qui les avaient persécutés et voulaient leur ravir les fruits de leurs fatigues.
Cependant le prêtre prend la patène, cachée sous le corporal, dans les messes basses, depuis TOflertoire; à la grand'messe, elle lui est remise par le diacre, et celui-ci la reçoit du sou&-diacre qui, dès le Pater, ne la tient plus cachée sous un voile. Cela signifie que la foi, d'abord cachée, commença à se manifester lorsque les saintes femmes se rendirent au sépulcre de Notre-Seigneur avec des cœurs élargis et enflammés par la charité. Le prêtre fait le signe de la croix sur lui-même avec la patène, pour montrer que la croix est la source de la foi et de la charité, et que Jésus voulut prouver aux saintes femmes, en leur apparaissant, qu'il était touché de leurs sentiments. En découvrant le calice, il rq)pelle que Fange, après la résurrection du Sauveur, enleva la pierre scellée sur son tombeau, que le Christ ressuscité est à jamais vainqueur de la mort et qu'il donnera un jour à tous les membres de son corps la vie immortelle. Ainsi, le corps mystique de l'Église est repré-
sente tout entier. Le prêtre rompt la sainte hostie, afin que, semblables aux disciples d'Emmaûs, nous reconnaissions Notre-Seigneur dans la fraction du pain. Il en fait trois parts qui représentent les trois états de TEglise. L'Église triomphante est représentée par la particule qu*il plonge dans le calice , parce que les élus seront enivrés de Vabondance des biens célestes et s'abreuveront à la source même de la félicité; rÉglise souffrante, par la moitié d'où il a extrait cette particule, parce que ses membres, quoique assurés d'aller au ciel, gémissent encore dans le purgatoire ; l'Eglise militante , par l'autre moitié , que l'on place quelquefois sur la patène, parce que ses membres sont voyageurs et combattants sur la terre. Ces deux parties sont mangées par le prêtre, pour signifier que ces deux catégories de fidèles sont dans un état de douleur et d'affliction. Aussi dans le rit dominicain , que des hommes ignorants s'avisent de critiquer, la particule qui doit être plongée dans le calice est tenue de la main droite , symbole de la gloire , et les deux moitiés, de la main gauche, symbole de l'épreuve et de la souffrance ; conformément à cette parole de l'Épouse des Cantiques : Sa main gauche soutient ma tête, et sa droite me tient embrassée, (Cant. il, 6.) Ce n'est pas sans raison, en effet, que nos Pères si vénérables ont établi cet usage, sans blâmer néanmoins les usages contraires. Tous les rîts ont leur symbolisme, et leur variété rehausse la beauté de l'Église, Épouse du Christ.
Après cela le prêtre dit : Fax Domini, et annonce la paix, car le Sauveur est notre paix, lui qui des deux n'a fait plus qu*un (Eph. Il, 14), et sa résurrection est le signal authentique de la paix conclue entre Dieu et les hommes. VAgnus Dei exprime l'ardent désir des apôtres de voir le Christ ressuscité. L'un d'entre eux conservait encore des doutes. Aussi
Notre-Seîgneur lui apparut en lui disant : Mets ton doigt sur mes mains , sur mon côté et sur mes pieds percés, et désormais ne sois plus incrédule, mais fidèle. Et quand Fapôtre se fut prosterné pour Tadorer, il ajouta : Tu as cru, Thomas, parce que tu as vu; heureux ceux qui croiront sans avoir vu!
Il prend ensuite le corps et le sang de Notre-Seîgneur, qui signifient la résurrection de nos corps et la gloire future de nos âmes purifiées de leurs péchés dans son sang. Il lave ses doigts et sa bouche pour exprimer combien il était indigne de toucher le corps de Jésus-Christ, et effacer ainsi tout vestige de ce contact sacré.
3<* La troisième partie, V Action de grâces, s'étend de la communion à la fin de la messe.
On chante V Antienne appelée Communion, par laquelle nous remercions Dieu de tant de bienfaits. Le livre est porté de nouveau du côté droit, parce qu'à la fin du monde, ainsi que nous l'avons dit, le Seigneur se retournera vers le peuple juif.
Ensuite le prêtre salue le peuple en disant : Bominus, etc. , et récite la Postcommunion, afin de Texciter à remercier Dieu des grâces passées, et à lui demander la gloire à venir. Il le salue de nouveau, et, dans les jours solennels, il ajoute : Ite, Missa est. Ce qui signifie que Jésus-Christ monta au ciel , après avoir recommandé à ses disciples de retourner à Jérusalem et d*y rester jusqu'à Taccomplissement des promesses de son Père. Le célébrant se retourne vers Tautel , comme s'il prenait congé du peuple, qui lui répond : Grâce à Dieu, pour une telle promesse. Enfin, il lui donne la bénédiction, et récite Tévangile selon saint Jean, résumé de la foi chrétienne, afin de signifier la descente du Saint- Esprit sur les Apôtres , envoyés alors pour prêcher la foi
dans tout l'univers; mission qui persévère jusqu'à la fin du monde.
Quand donc le prêtre dit : Allez, la messe est plie; écou« tez la voix de Jésus-Christ, qui vous dit, lui aussi : <( Al- « lez à Jérusalem, persévérez dans la prière, et élevez- « vous de vertu en vertu en attendant la réalisation des a promesses de mon Père. » Lorsqu'il donne la bénédiction , mettez- vous à genoux comme si vous receviez TEsprit-Saint et étiez envoyé de Dieu pour prêcher de votre mieux ses bienfaits à vos frères , et les entraîner avec vous vers la vie éternelle. Rien ne plaît tant à Dieu que l'amour des âmes, puisqu'il est mort lui-même pour leur salut, et qu'il a envoyé les apôtres pour annoncer la foi dans tout l'univers. Aussi l'apôtre saint Jacques a-t-il dit ces paroles consolantes : Mes frères, si quelqu'un d* entre vous s'égare, celui qui saura le ramener, effacera toutes ses fautes et pré" servera son âme de la mort, (Jac. V, 40.)
Efforcez -vous donc d'arriver à la patrie céleste et d*y conduire vos compagnons de route. Le Seigneur vous y révélera sa gloire avec le Père et le Saint-Esprit, et son règne n'aura point de fin. Ainsi soit -il.
LETTRE SUR LA COMMUNION FRÉQUENTE
Écrite probablement vers la fin de 4493 , en réponse à une dame de Bologne , où Savonarole venait de prêcher le Carême. On la trouve à la suite de VEœposition de VOraison dominicale, publiée en 1494; Quétif Ta rééditée dans son recueil. [Loc. cit., p. 248.)
Elle rappelle la lettre écrite sur le même sujet par Fénelon à un homme du monde. Le saint évêque y montre que la tradition constante de FÉglise, depuis le temps des apôtres jusqu'à nos jours , approuve Tusage de la communion fréquente pour les âmes pures, humhUs, dociles, qui sentent leurs imperfections et qui veulent s'en corriger par la nourriture céleste. La doctrine de Savonarole ne paraîtra pas plus sévère si on a soin de faire la différence entre les lieux et les temps : les principes sont immuables, mais les applications peuvent varier.
« Ma TRÈS -chère fille en JÉSUS-CHRIST,
a Vous me priez de vous donner la règle de conduite « que doit suivre une personne pieuse qui désire com- « munier souvent, c'est-à-dire une fois environ tous les a huit ou quinze jours. Je suppose avant tout qu'elle a la « conscience purifiée de ses fautes par une contrition vé- « ritable et une confession intègre.
« En premier lieu, elle doit se bien convaincre que ce rien n'est à la fois plus dangereux et plus utile que la a communion fréquente. Rien, dis- je, n'est plus dange- « reux pour ceux qui s'approchent de la sainte Eucharistie « sans être bien disposés. L'expérience de tous les jours « nous fait voir et toucher du doigt, pour ainsi dire, qu'ils « ne tardent pas à tomber dans la tiédeur et dans le
« crime. L'histoire de TÉglise nous en fournit des exemples « dans les prêtres et les religieux qui, s'approchant souvent (( sans dévotion de cet auguste sacrement, endurcissaient « peu à peu leurs cœurs jusqu'à les rendre plus insen- « sibles que des pierres aux douceurs spirituelles, et même « entièrement incorrigibles. Mais aussi rien n'est plus utile « pour ceux qui s'en approchent avec de bonnes disposi- « tiens. La même expérience nous apprend qu'ils de- « viennent de jour en jour plus doux et plus humbles de <( cœur, plus éclairés de l'Esprit -Saint et plus remplis « de mépris pour eux-mêmes. Nous pourrions prouver ici « pourquoi la communion fréquente produit ces deux effets « contraires. Il nous suffit de le constater : l'expérience en « est la meilleure et la plus forte preuve, et répond victo- « rieusement à toutes les objections.
« Soyez donc fermement convaincue que l'âme peut y « trouver un grand gain ou une grande perte, et, par con- <c séquent, n'allez pas croire qu'il suffit de confesser les a péchés mortels, pour communier souvent avec fruit, « ainsi que l'enseignent nos tiédes; non^ il faut encore se « confesser des péchés véniels; il faut renouveler chaque a jour le bon propos de vivre saintement, et se confier « beaucoup moins dans les pratiques extérieures que dans a les actes intérieurs. Les principaux consistent à purifier « sa conscience non-seulement des péchés, mais aussi « des affections terrestres et charnelles ; à aimer Dieu et « le prochain; à s'empresser au service divin; à prati- « quer l'humilité et la patience; à supporter volontiers « les souffrances et les injures pour l'amour de Jésusce Christ. Telle est la première règle à suivre. Après s'être « purifié de ses péchés par la contrition et la confession , « on doit se convaincre hautement du danger et de l'uti-
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« lité de la communion fréquente, et se faire une armure « de cette conviction» iVL
a En second lieu, comme le sacrement de l'Eucharistie « est le sacrement de Famour, il faut qu'au moment de « recevoir cette divine nourriture nous éprouvions de vifs a sentiments de dévotion et de ferveur, autant du moins « qu'il est possible à notre fragilité. Or, ceux qui sont a plongés dans les affaires du monde ne peuvent jamais « éprouver de tels sentiments, parce que la dévotion aoa tuelle exige la paix et le repos de l'âme, dont ne saud rait jouir celui qui ne vit pas dans le silence, la soli- « tude, la lecture des saints livres, la méditation, la « prière et la contemplation. Ceux qui désirent commua nier souvent doivent donc s'aifranchir des conversations a dangereuses et inutiles. Ils doivent s'efforcer de vivre « dans la solitude, le silencç et la prière, prîncipale- « ment la veille et le jour de leur communion ; les autres « jours, ils doivent vivre autant qu'ils le peuvent dans le a recueillement en préservant leur âme de toute dissipaa tion. Je veux dire par là qu'au milieu des soins et des « nécessités de la vie, il faut se distraire le moins pos- (( sible, ne jamais abandonner entièrement l'oraison, « vivre en paix dans sa famille, être prudent et discret « dans le monde, et agir en toutes choses selon les inspî- « rations de l'Esprit-Saint et les conseils de son directeur. a A ce propos , je vous exhorte, pour le plus grand bien « de votre âme, à ne point choisir parmi les tièdes le di- « recteur de votre conscience; vous vous en trouveriez a mal. Choisissez-en un qui connaisse les choses de la vie « spirituelle par sa propre expérience , et non pas seule- « ment par ce qu'il a lu dans les livres ou appris par les « autres: les tiédes, voyez -vous, commentent la sainte
« Écriture et les Docteurs à leur façon, et d'ailleurs, « rexpérience est maîtresse souveraine en cet art.
« En troisième lieu, examinez avec soin, d'une part, ce si la communion fréquente augmente en vous la piété (( et le désir de vivre saintement, ainsi que la charité « envers Dieu et le prochain, surtout envers ceux qui, « vous persécutent ou vous calomnient, et d'autre part, « si elle ne diminue en rien la crainte et le respect que « vous devez à cet auguste sacrement, de telle sorte que a vous en approchiez toujours avec un plus profond resa pect et une plus grande dévotion. Examinez encore si, a en éprouvant un vif désir et un ardent amour dans la (X sainte communion, vous sentez naître dans votre âme « une grande confusion provoquée par le sentiment proa fond de votre indignité, et si, quoique secrètement ence couragée par la bonté de Dieu, vous communiez en a comptant, non pas sur vos propres mérites, mais unia quement sur la miséricorde de Jésus, votre Sau- « veur.
« Sentez-vous que la sainte communion augmente en « vous la dévotion et la charité sans diminuer le respect? « continuez à communier souvent en toute confiance. Sen- « tez-vous au contraire que votre respect diminue ou que « votre charité et votre dévotion ne font pas de progrès? a communiez moins souvent. Avez -vous des doutes perce sistants sur les effets produits dans votre âme et hésitez- « vous entre la crainte et Famour? dans ce cas, j'estime « que l'amour doit l'emporter sur la crainte, et que vous « devez continuer à vous approcher souvent de la sainte « table, en ayant soin de vous bien disposer et de mettre « toute votre confiance dans le Seigneur. Enfin, si vous <t ne pouvez pas prendre une détermination, il faut vous
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« en rapporter à la décision d'un confesseur éclairé dans a les voies de Dieu.
« Je vous ferai observer, en terminant, que la persévé- « rance est très -difficile. J'en connais beaucoup qui, après « avoir bien commencé, sont tombés bientôt dans la tié- « deur; c'est là un grave danger. Aussi vous devez prendre « une résolution d'autant plus énergique que le démon, a qui n'ignore pas les fruits immenses de salut opérés « par la communion fréquente, veille sans cesse pour atta- « quer ceux qui la pratiquent et suscite contre eux des ten- « tateurs qui s'eiforcent de les détourner par des railleries « et des manœuvres de toutes sortes.
« Pour vous, ma très -chère fille, suivez fidèlement jus- « qu'à la mort la règle de conduite que je viens de tracer, « et ne prêtez jamais l'oreille aux discours de ceux qui <K n'ont pas l'esprit de Dieu.
« Fr. J. Savonarole.»
120 CEUVIISS SPIRITDSLLBS
TRAITÉ DE LA PRIÈRE
TractcUo o vero sermone délia oratione, composto da FrcUe Hieronymo da Ferrara : « Impresso in Firenze , per Antonio Mischomini, anno 1492, a di xx d'octobre, in-4». »
Savonarole, ayant prêché sur la Prière dans un couvent de religieuses, écrivit, sur les instances de la supérieure, ce petit traité qui fut souvent réédité au xy« siècle. Les initiales : M. A. d. S., qu'on rencontre dans quelques éditions, indiquent peutêtre le nom de la supérieure de ce couvent. .
Il publia, vers la même époque, un opuscule de circonstance pour justifier et recommander la prière m,entale. Nous n'en donnons pas la traduction , parce qu'il est unp simple réfutation des objections faites par les détracteurs de cette sainte pratique, et que le fond de la doctrine se retrouve dans celui-ci.
« Il faut toujours prier. (Luc. xviii, 1.) Sans doute, « très -chère mère en Jésus -Christ, la volonté de Dieu a est immuable, et les secrets de la Providence nous sont « inconnus. Cependant il n'est jamais inutile de prévoir « l'avenir, d'y pourvoir, et de prier Dieu qu'il daigne dis- « poser toutes choses de manière à les faire parvenir heu- « reusement à leur fin. Car le Seigneur tout -puissant, « notre immuable Créateur, ne s'est pas contenté dans sa (n souveraine sagesse de fixer une fin à chaque être, il a « aussi déterminé les moyens par lesquels il devait Tat- « teindre. Or, vous le savez, il a prédestiné l'homme à a* une fin très-élevée, c'est-à-dire à la vision de sa divine « essence, et il a pareillement décrété que les honnes « œuvres seraient le moyen d'y parvenir. Et comme les « œuvres méritoires sont au-dessus de nos forces na-
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« turelles, puisqu'il est impossible de rien faire pour le « salut sans la grâce et la charité, nous devons nouspros- « temer dans la poussière devant sa Majesté, et lui de- « mander humblement qu'il daigne nous accorder non- « seulement cette ineffable béatitude réservée à ceux qui « Taiment de tout leur cœur, mais encore la grâce qui « nous est nécessaire afin de la mériter un jour. Nous « devons frapper instamment à la porte de sa miséricorde, « lorsque nous sommes en danger de perdre la grâce et « surtout lorsque nous vivons dans des temps périlleux a comme les nôj;res , où Ton voit les impies se multiplier « sur la terre. Oui , je le dis avec une douleur profonde, c de nos jours les chastes yeux des chrétiens, hommes ou « femmes, zélés pour Thonneur de Dieu, baignent sou- « vent leur visage de larmes amères, en voyant que tout « le monde est bouleversé, que nulle part ne brille un « véritable et vivant flambeau de vertu, et que dans « rÉglise du Christ on ne trouve plus qu'iniquité ou que « sainteté mensongère. Voilà pourquoi , mère et fille trèsc chère en Jésus -Christ, si jamais il a été nécessaire de « prier sans relâche, de pleurer et de gémir aux pieds de « notre très-doux rédempteur le Christ Jésus, pour notre « salut et celui du prochain , c'est surtout dans ce siècle, « misérable et barbare, aveugle et corrompu, où la foi <t disparait de jour en jour pendant que les flots montants a de l'impiété menacent d'envahir la terre entière. triste « et lamentable état de l'Église du Christ, notre mère! d Elle ne se souvient plus du sang répandu par le doux (( Époux, et semblable à une insensée elle ne sait plus « en apprécier la valeur. Hélas I pourquoi Dieu nous a-t-il c fait naître dans des temps si mauvais et si périlleux , où a il nous faut trembler à chaque instant pour notre salut!
a On en est venu à appeler bien ce qui est mal, et mal ce qui a est bien. Comprenez par là combien il nous est néces- « saire de prier et de prier sans cesse.
« Pour moi j'y suis vivement poussé par les paroles de « notre très-aimable Sauveur, le Christ Jésus. Il faut tou- « jours prier, nous a-t-il dit avec raison, en songeant non-seua lement à notre temps, mais à tous les temps à venir. Je ne (( puis donc que louer votre ardent désir de persévérer dans « la prière et votre ferme résolution d'y consacrer toutes « vos forces. Quoique ayant déjà TEsprit-Saint pour guide, (( vous vous êtes humiliée jusqu'à recourir à ma faiblesse (( et à me demander une exhortation sur cette matière. Je « vous l'ai adressée de vive voix , en présence des saintes a épouses du Christ, mais votre désir n'a fait que s'accroître « et vous m'avez demandé davantage. Sachant que je « ne refuse rien de ce qui m'est demandé au nom de la « charité de Jésus-Christ, notamment de celle qui est en « votre cœur et dont je compte avoir une bonne part, a vous m'avez prié , vous m'avez même imposé par vos « instances de mettre par écrit ce que j'avais prêché de « vive voix. Vous désiriez, me disiez -vous, cheminer « joyeusement avec moi dans le pèlerinage de la vie, afin « de soutenir ainsi votre courage, et d'être à même de « converser plus ardemment et plus délicieusement avec « notre doux Sauveur Jésus- Christ, auquel je sais que « vous avez consacré votre cœur depuis plusieurs années.
« Il est vrai que j'aurais pu refuser de prendre une « charge trop au-dessus de mes forces. J'aurais pu allé- « guer d'abord mon peu de ferveur et de piété, d'autant « plus que vous me demandiez une instruction capable « d'enflammer vos âmes, et toute remplie, non point de « choses devinées et trouvées dans les livres, mais apprises
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c par expérience et goûtées dans la contemplation. J'au- « rais pu ajouter que je ne me sentais point assez éloa quent pour vous convaincre et vous toucher. Mais vous « avez eu soin de me prévenir. Vous m'avez invité à écrire ce selon rinspiration de TEsprit- Saint, et en me promet- « tant d'ailleurs de me seconder par de ferventes prières, o Quant à la question d'art et de style, vous m'avez dit a qu'il ne fallait pas m'en préoccuper, car l'éloquence a flatte plus l'oreille qu'elle ne touche le cœur et excite a moins la piété qu'elle n'alimente l'orgueil. Puis donc a que je ne saurais m'excuser, je commencerai , au nom « de Jésus, par établir ce petit traité, comme sur une base a inébranlable, sur cette sentence de notre Sauveur qui « ne peut mentir : Il faut toujours prier. D'après ces trois « paroles , je le diviserai en trois parties , en l'honneur « de la très-sainte Trinité, et je parlerai successivece ment de la nécessité de la prière, de sa durée, de ses « qualités^ »
DE LA NECESSITE DE LA PRIERE
On peut prouver de plusieurs manières que la prière est nécessaire et utile à tous les hommes pendant le pèlerinage de cette vie.
I. Elle est de précepte divin. Tout chrétien est obligé de prier, au point qu'il pécherait mortellement s'il prenait la résolution de ne jamais remplir ce précepte, ou s'il osait le mépriser dans son cœur. Il pécherait encore mor-
tellement s'il était trop négligent dans raccomplissement de ce devoir; par exemple s'il ne priait jamais. Toutefois la négligence n'est d'ordinaire qu'un péché véniel plus ou moins grave , selon son degré de culpabilité.
Voici la raison de ce précepte. Nous sommes tous obligés à faire notre salut, lequel ne peut être obtenu que de Dieu par le moyen de la prière. Pareillement nous devons nous efforcer de faire celui de notre prochain; car si on est obligé d'assister le pauvre qu'on voit dans une extrême nécessité , on Test encore bien plus d'assister les pauvres pécheurs qui sont dans le cas d'une extrême nécessité par rapport à la vie spirituelle. Tout chrétien est donc obligé de prier de temps en temps pour soi-même et pour le prochain.
Cependant, comprenez bien ce précepte, pénétrez-en l'admirable économie, et il vous apparaîtra plein de douceur et d'amabilité. Qu'est-ce, en effet, que prier, sinon s'entretenir avec son bien -aimé Créateur, gémir et pleurer amoureusement en sa présence, lui raconter ses peines et lui demander ses grâces avec la ferme espérance d'être exaucé? Qu'est-ce autre chose, sinon unir son esprit par la foi à sa lumière incompréhensible et son cœur par la charité à sa bonté souveraine, en sorte que l'âme s'élève au-dessus de toutes les créatures pour ne plus faire qu'une seule et même chose avec son Dieu? précepte plein de tendresse! lien aimable! chdne d'amour! Qui ne voudrait être captif dans des liens aussi suaves, dans un lacet aussi charmant? Qui refuserait d'être obligé de tenir son très-doux Sauveur Jésus-Christ toujours étroitement pressé sur son cœur? Jésus, mon maître et trèsaimable rédempteur, vous êtes si bon, si miséricordieux que vous me forcez à vous aimer éperdument! Vous êtes
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le Dieu et le Roi de tout l'univers, je ne suis qu'un ver de terre, un misérable pécheur I et aussi j'admire que vous daigniez ouvrir vos saintes et chastes oreilles aux paroles immondes qui sortent de mes lèvres. Bien plus, ô clément, ô tendre Epoux de votre petite créature raisonnable, vous ne méprisez point sa pauvreté, et non -seulement vous l'invitez, mais encore vous l'obligez par un commandement à s'entretenir avec vous dans des colloques amoureux qui enivrent les cœurs. charité inestimable I bonté incomparable! Vous vous êtes épris d'amour pour elle, ô mon Seigneur Jésus, au point que vous voulez la forcer, pour ainsi dire, à contempler, à baiser, à couvrir de caresses votre doux et glorieux visage, et à goûter l'éternelle félicité qu'elle devrait vous demander sans cesse avec des larmes, lors même que vous ne lui en auriez pas fait un précepte. Oui, la vue seule de notre misère suffirait pour nous obliger à prier toujours, encore que Dieu ne l'eût point commandé. Et c'est là une deuxième preuve de l?i nécessité de la prière.
II. Privés que nous sommes de la vision de Dieu, nous ne pouvons qu'être malheureux sur la terre, comme le montrent clairement et les révolutions incessantes du monde, et les angoisses de tous les cœurs, et leurs désirs toujours inassouvis. Tout homme doit donc prier souvent pour obtenir son bonheur éternel. Il faut le faire avec d'autant plus d'assiduité que l'on sait avoir offensé Dieu et mérité l'enfer, et que l'on ignore si l'on a recouvré la grâce, condition indispensable .du salut, à moins que, par une faveur extraordinaire, on ait eu une révélation à ce sujet. Il y a, dit TEcclesiàste (ix, 1), des justes et des sages , dont les œuvres sont entre les mains de Dieu, et pourtant nul ne sait s'il est digne d'amour ou de haine. Tov^ reste
incertain jusqu'au jour du jugement. Paroles qu'il faut entendre principalement des choses qui se rapportent au salut, parce que nous voyons qu'ici-bas les biens et les maux sont répartis indifféremment entre les justes et les pécheurs. Ainsi, nul ne peut avoir la certitude d*être en état de grâce, sans une révélation spéciale. On ne peut que le conjecturer, quand on ne se sent pas coupable de péché mortel , quand on est zélé pour travailler à la gloire de Dieu, quand on se plaît dans la lecture des saints livres, dans la prière, les offices divins et la fuite du monde. C'est pourquoi le chrétien doit vivre dans une crainte continuelle, et prier Dieu qu'il lui accorde une contrition capable d'effacer ses fautes si elles n'ont pas été pardonnées jusqu'à ce jour. Et lors même qu'on serait certain d'être en état de grâce, on ne saurait pas néanmoins si on doit y persévérer jusqu'à la fin. Vous qui êtes vivifié par la foi, écrivait saint Paul aux Romains (xi, 20), gardezvous de vous enorgueillir, et craignez de déchoir de cet état. Le même apôtre disait aux Corinthiens (I, X, 12): Que celui qui pense être debout prenne bien garde de tomber. Il nous est donc nécessaire d'élever continuellement nos mains vers le ciel, pour demander à Dieu dévotement qu'il daigne nous accorder la persévérance finale. Combien, en effet, ont été pendant longtemps comme des colonnes de l'Église et des miroirs de sainteté, et qui, pour n'avoir pas vécu dans la crainte, sont tombés tout à coup dans l'abîme du péché, à leur propre honte et au scandale d'un grand nombre I Inutile ici de vous en citer des exemples fameux. Vous-même, vous auriez à me citer celui de deux personnes que vous avez bien connues , dont l'une, très -avancée dans les voies spirituelles, tomba peu à peu dans le péché, à cause de sa négligence, et l'autre,
victime des ruses du démon, ne put échapper à sa ruine que par la mort. Puisse ce double exemple nous rappeler sans cesse, à vous et à moi , que nous devons vivre dans une crainte continuelle, et prier chaque jour notre miséricordieux Créateur et Rédempteur de vouloir bien habiter dans nos âmes, sans nous abandonner jamais ! ^
III. Les misères corporelles et spirituelles de notre prochain : troisième preuve de la nécessité de la prière.
Nous voyons tant d*hommes courir à leur damnation étemelle par la voie de Tiniquité, que nos entrailles doivent être émues de compassion à ce spectacle. Ne savonsnous pas d'ailleurs que c'est pour les sauver que le Christ Jésus, l'Agneau sans tache, a versé son précieux sang sur la terre? Ah! nous devons redoubler nos prières en ces temps où il semble que la sainte Eglise soit renversée jusque dans ses fondements et violemment agitée par la mer orageuse de ce monde méchant et pervers! temps malheureux où nous pouvons nous écrier avec David en versant des larmes : Tous se sont égarés, ils sont tous devenus inutiles; il n'y en a point qui fasse le bien, il n'y en a pas un seul. (Ps. xiii, 8.) Jésus, venez à notre aide : le monde entier s'est détourné de la voie de vos commandements. Nous devons crier avec d'autant plus d'ardeur, que le nombre toujours croissant des impies nous expose davantage au danger de ne pas contempler dans le ciel notre bien-aimé Sauveur, le doux époux de notre âme. Aussi, le même prophète s'écriait- il encore en gémissant : Sauvez-moi, Seigneur, car les saints ne se rencontrent plus sur la terre, et les vérités s'amoindrissent parmi les enfants des hommes. (Ps. xi, 2.) Prions donc pour ceux qui s'égarent, demandons à Dieu de toucher leurs cœurs, afin que nous ne soyons plus exposés désormais à de si grands dangers.
Prions surtout pour notre sainte mère TEglise, dont le salut assure notre prospérité, et dont la ruine entraînerait la nôtre.
Nous sommes également obligés de prier pour les misères corporelles de notre prochain ; je veux dire pour les besoins des pauvres, des orphelins et des veuves, que nous devons soulager autant que possible par nos aumônes. Si nous n'en avons pas les moyens, prions du moins le Seigneur qu*il daigne subvenir à leur détresse et leur donner la patience dans leurs souffrances, afin que par leur pauvreté et leurs afflictions ils méritent d'obtenir un jour des richesses infinies et un bonheur éternel.
IV. Les avantages de la prière : quatrième preuve de son utilité et de sa nécessité.
1® La prière rend Thomme empressé à faire tout ce qui est agréable à Dieu, parce qu'elle Tunit à son Créateur, unique objet de son amour. Et en effet, la présence du Créateur étant pleine de charme et de suavité pour la créature, dès que Tâme sent son Époux s'approcher, elle s'efforce de s'unir à lui aussi étroitement que possible. Son esprit et son coeur se dilatent de plus en plus pour mieux savourer les délices de sa présence. Par là, elle est bientôt tout embrasée d'une ardente charité qui la rend saintement empressée au service divin. Seigneur, disait David, fai couru dans la voie de vos commandements, je les ai observés sans peine, lorsque vous avez dilaté mon casur (Ps. cxvii, 32), en l'enivrant de délices spirituelles. Cet empressement est très -avantageux, car il rend digne d'estime et d'honneur, selon ces paroles des Proverbes (xxii, 29) : Avez 'VOUS rencontré un homme plein d'activité? sachez qu'il paraîtra devant les rois et non devant les petits. Et de fait, le chrétien fervent sera présenté au Roi de gloire et élevé au-dessus d'un grand nombre d'anges dans
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le paradis. Ecoutez maintenant ce que dit le Sage des paresseux et des négligents : Jusqu'à quand dormirez ^ vous, paresseux, dans votre péché? Quand vous réveillerez-vous du sommeil de la négligence ? Vous dormirez un peu aujourd'hui et puis demain encore un peu, promettant toujours de vous convertir, et vous croisant les mains pour sommeiller encore. Et voilà que le dénûment des vertus viendra vous surprendre tout à coupf comme un voyageur et un hôte qui arrive à Vimproviste; il fondra sur vous comme un homme armé de toutes pièces. (Prov. XI, 9.) Vous ne pourrez pas vous défendre, car la négligence conduit presque nécessairement au péché. Pour être riche en vertus , il faut toujours prier.
2® La prière engendre la ferveur. Qu'est-ce que la ferveur? C'est un sentiment qui se traduit par un ensemble d'actes extérieurs accomplis avec un air joyeux, et de paroles tout enflammées de l'amour de Jésus-Christ, actes et paroles inspirés par la gloire de Dieu. Elle jaillit du feu intérieur de la charité et du zèle ardent de la volonté. De là vient qu'on a coutume de comparer le chrétien fervent au fer rouge qui jette des étincelles quand il sort de la fournaise, et surtout quand il est frappé par le marteau du forgeron. C'est ainsi que le chrétien fervent sort de la fournaise du paradis , brûlant du feu de l'amour de Jésus- Christ allumé par la prière et la contemplation. Embrasé des flammes de la charité, et ne pouvant en contenir dans son sein les délicieuses ardeurs , il les laisse s'échapper au dehors par des actes de vertu et des paroles d'amour. Plus il est en butte aux calomnies et aux persécutions des méchants, plus il révèle et met à nu la douce blessure faite à son âme par l'amour divin. Or il est manifeste que la ferveur s'acquiert par le moyen de la prière, car l'homme ne peut bien prier qu'après avoir contemplé d'abord la ma-
jesté de Dieu vers laquelle il élève son âme. Cest pendant ma contemplation y s* écrie le prophète (Ps. xxviii, 4), que s*allumera dans mon âme le feu de la charité, principe de la ferveur.
Et, pour le dire en passant, la ferveur est très-utile pour quiconque veut persévérer et avancer dans la vie spirituelle. Elle tient à Fécart le tentateur des hommes, qui, craignant d'essuyer une honteuse défaite, n'ose point attaquer ceux qui sont animés de cet esprit. Il est raconté dans la Vie des Féres qu'un saint abbé, voulant se rendre compte des progrès spirituels de deux jeunes frères, vint une nuit dans la cellule qu'il leur avait assignée, pour voir secrètement ce qu'ils faisaient. 11 se coucha bientôt; les deux frères crurent qu'il dormait et se levèrent pour faire leur prière accoutumée. Le saint abbé les regardant alors, vit voler autour du plus jeune un grand nombre de mouches qui étaient chassées par son ange gardien; il comprit qu'il était tenté par le démon. Il vit ensuite sortir de la bouche de l'aîné une flamme qui s'élevait jusqu'au ciel et dont les mouches n'osaient point s'approcher; il comprit par là que le démon n'osait point le tenter à cause de sa grande ferveur.
De plus, la ferveur accroît la pureté de vie, en faisant observer les petites choses dont la transgression habituelle conduit à des fautes plus graves. Sans doute les péchés véniels ne détruisent point la charité, mais ils n'en diminuent pas moins la ferveur; et par là, ils prédisposent au péché mortel, en sorte que tous ceux qui vivent dans la tiédeur et négligent d'éviter les petites fautes ne tardent pas à tomber dans les grandes.
En outre, la ferveur excite le prochain à la vertu. Le cœur est plus touché de voir les bons exemples d'un saint,
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que d'entendre plusieurs sermons ; et un prédicateur pieux, quoique dépourvu d'éloquence, fait plus de bien qu'un pBédicateur éloquent et qui n'a pas de piété. Voilà pourquoi il est souverainement utile pour s'exciter à la ferveur de considérer les bonnes actions du prochain. Considérons-nous les uns les autres y dit TÂpôtre (Heb.. x, 24), afin de nous exciter mutuellement à la charité et à la vertu, et non pour critiquer les défauts , comme font quelques insensés.
3<> La prière fait que le chrétien sert Jésus-Christ d'un cœur joyeux et sincère. Elle accroît la charité avec la ferveur et rend toute chose légère et agréable. Car l'ami se plaît à souffrir pour son ami, et s'estime heureux de faire ce qui lui est agréable. Aussi est -il écrit des apôtres et de tous ceux qui aiment Jésus- Christ : Ils sortaient joyeux du sanhédrin , parce qu'ils avaient été trouvés dignes de souffrir pour le nom de Jésus (Âct. v, 41), tant ils aimaient leur maître! Cette allégresse dans le service divin nous est très-avantageuse, parce qu'elle excite notre doux Jésus à aimer davantage nos âmes, ses fidèles épouses. Le Seigneur, dit l'Apôtre (II Cor. ix, 7), aime celui qui donne avec joie, et non comme par nécessité.
i^ La prière naaintient l'homme dans la joie. L'expérience montre que les hommes d'oraison ont toujours une physionomie sereine et enjouée. C'est qu'ils jouissent presque continuellement de la présence de leur Créateur bienaimé, et qu'ils ont le cœur rempli d'espérance, en songeant que Dieu, dont les promesses sont infaillibles, leur a promis de leur accorder tout ce qu'ils demanderaient. L'espérance est fille de la prière et mère de la joie spirituelle , selon cette parole de saint Paul (Rom. xii, 12) : Réjouissez - vous dans Vespérance, Or la joie n'est pas moins utile à la santé de l'âme qu'à la santé du corps : La joie, dit le Sage, fait
fleurir la vie de Vhomme; la tristesse desséche ses os et le rend malheureux. (Eccli. xxx, 25.)
5® La prière rend Thomme patient dans la tribulatioA. Elle engendre, en effet, la ferveur, la charité et Tespérance. Celui qui prie, désire par-dessus toutes choses le bonheur éternel, et sachant qu'il doit y arriver par la souffrance, il la supporte non-seulement avec résignation , mais encore avec joie. Brûlant d'amour pour Jésus-Christ, consumé du désir de le contempler dans le ciel, il s'écrie avec TApôtre : Non, les souffrances de cette vie ne sauraient entrer en comparaison avec la gloire que Dieu doit faire éclater un jour en nous. (Rom. VIII, 8.)
6^ La prière rend familier avec Dieu : témoin Moïse, qui, par l'assiduité de son oraison, en vint jusqu'à lui parler face à face, comme un ami parle à son ami. Cette familiarité fait goûter les plus suaves délices aux chrétiens pieux , et leur attire la vénération universelle. Les anges et les hommes les entourent d'honneur et de respect, en le voyant élevé à une si grande dignité par leur intimité avec le maître du monde. Les créatures irrationnelles les vénèrent elles-mêmes, et leur obéissent par une sorte d'instinct nouveau que Dieu surajoute à leur nature. L'histoire des saints en fournit de nombreux exemples.
1^ La prière fait que l'homme obtient de Dieu toutes les choses qu'il désire, pourvu qu'elles ne soient pas contraires au salut de son âme. Inutile de le prouver, car celui qui est la vérité même a dit de sa propre bouche : Demandez, et on vous donnera; cherchez, et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira. Quiconque demande reçoit; qui cherche trouve, et on ouvre à celui qui frappe. (Matth. vu, 7.) Approchonsnous donc souvent et avec confiance du trône de sa Majesté ; demandons-lui le don de la grâce et de la persévé-
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rance finale, et soyons assurés qu'il nous accordera beaucoup plus que nous ne saurions demander ou imaginer. Si la prière est d'une si grande utilité, pensez combien nous devons nous y appliquer.
V. En dernier lieu, la prière est nécessaire parce qu'elle donne à Tâme le goût des choses divines et lui fait éprouver des joies plus douces que tous les plaisirs du monde. En effet, la joie a son principe dans la présence d'un objet aimé. Or une prière fervente rend le souverain bien intimement présent au cœur de ceux qui l'aiment par-dessus toutes choses, et les enivre ainsi de délices inénarrables. Sans doute nous ne goûtons pas toujours ces délices en priant, soit parce que Dieu veut punir notre négligence ou nous maintenir dans l'humilité, soit parce que notre corps ou notre âme ne sont pas bien disposés ; mais néanmoins , on les éprouve très-souvent dès qu'on fréquente l'oraison. Si vous désirez les goûter, humiliez-vous profondément devant Dieu, vous estimant indigne d'une telle faveur et de toute autre, même de vivre sur la terre. Gardez un profond silence, ne parlant jamais que par utilité ou nécessité. Efforcez-vous de tenir votre cœur élevé vers son créateur, en conservant toujours le sentiment de sa présence ; fuyez les plaisirs du monde , et aimez à contempler l'incarnation et la passion du Fils de Dieu, et la gloire des élus. Ces joies sensibles sont d'une utilité et d'une nécessité incontestables, puisqu'elles font arriver rapidement à la perfection , en séparant des choses de la terre et en rapprochant de Dieu, principe de toute sainteté. Aussi nous devrions employer presque tout notre temps à prier et à contempler ; car c'est là l'exercice le plus doux et le plus sublime à la fois qu'il soit possible de faire ici-bas. Il donne un avant-goût de la félicité éternelle, et s'il est des hommes
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qu'on puisse appeler heureux dans ce monde, ce sont les dévots et les contemplatifs. Ils trouvent dans leur ardent amour pour Jésus-Christ le gage assuré des joies du ciel. Je vous exhorte donc instamment à vous appliquer à la prière et à la contemplation. Elle, vous servira tour à tour d'épée et de bouclier contre votre ennemi. Elle vous rendra douce de cœur, fervente, zélée, pleine de compassion et de charité, et après vous avoir enseigné à mépriser toutes les choses terrestres, elle vous fera jouir de Tintimité de Jésus-Christ, le doux époux de votre âme, qui vous accordera désormais tout ce qui est utile et nécessaire à votre salut et à celui du prochain. Je vous en conjure, par les entrailles de la miséricorde de notre bon Sauveur, priez pour moi, pauvre pécheur, comme vous me Tavez promis, afin qu'en nous aidant Tun Tautre, nous puissions nous retrouver ensemble dans le ciel, où Jésus-Christ désire ardemment de nous voir arriver un jour. Ainsi soit-il.
DE LA DUREE DE LA PRIERE
Il y aurait encore beaucoup à dire sur la nécessité de la prière; mais je crois en avoir dit assez pour le moment, et je vais parler maintenant de sa durée.
D'abord, remarquons que, sur cette misérable terre, il n'est pas possible de prier sans cesse à cause des nécessités multiples de la vie. Il faut donc interpréter sommairement cette sentence de Notre-Seigneur : Il faut toujours prier. D'après saint Thomas, on peut l'entendre du désir de
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la charité qui pousse rhomme à recourir souvent à la prière. Dans ce sens, Notre-Seigneur n'a pas voulu commander autre chose que d'avoir toujours le désir de prier. Or, ajoute le saint docteur, il en est toujours ainsi de tout chrétien en état de grâce. Encore qu'il n'exprime pas ce désir ou qu'il ne prie pas actuellement, on peut dire de lui qu'il prie sans cesse, parce qu'il conserve la charité , source et principe de la prière. D'après une deuxième interprétation, on prie toujours quand on ne manque pas de prier au temps fixé par l'Église, comme lorsqu'on récite les heures canoniques, ou à tout autre moment de la journée, selon la dévotion de chacun, et chaque fois qu'on se sent pressé par quelque nécessité spirituelle. On peut dire encore que celui-là prie ' toujours qui ne cesse pas de faire quelques bonnes œuvres, et qui, principalement, rapporte toute sa vie à l'honneur et au culte de Dieu, selon ce précepte de l'Âpôtre : Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez autre (^se, faites tout pour la gloire de Dieu. (I Cor. x, 31.) En agissant de la sorte, chacun de nos pas sera méritoire et digne de louange, et nous prierons sans cesse, parce que nous ferons toujours une œuvre que le Seigneur récompensera en nous donnant la vie éternelle, comme si nous lui avions demandé cette grâce dans la prière. Il est raconté dans la Vie des Pères qu'un solitaire se disait toujours en oraison, parce qu'il travaillait après avoir récité ses prières accoutumées, et qu'il gagnait ainsi de quoi se nourrir et faire l'aumône. « Cette aumône, disait-il, continue « à prier pour moi quand je dors, je mange, je bois ou fais « autre chose après avoir prié. » Il avait raison, car la sainte Écriture a dit : Dépose Vaumône dans le sein du pauvre, et elle priera pour toi en te délivrant de tout mal. (Ecclés. XXIX, 15.) Si donc vous voulez prier sans cesse, rapportez
toutes vos actions à la gloire de Dieu; accomplissez les œuvres corporelles et spirituelles de miséricorde; protégez les veuves et les orphelins; consolez les affligés; secourez autant que possible ceux qui sont victimes de la malice des hommes ; les cœurs compatissants plaisent beaucoup au Seigneur. Telles sont les diverses interprétations de la sentence de Jésus-Christ : Il faut toujours prier.
MainÉenant combien de temps doit durer la prière actuelle? Je réponds avec saint Thomas : Aussi longtemps qu'elle est utile à sa propre fin , car la mesure de toute chose doit être en rapport avec sa fin. Un remède, par exemple, doit être déterminé en vue de la santé du malade, et un bon médecin ne déroge jamais à ce principe. Sans doute, la prière a pour fin dernière la vie éternelle, mais son but direct, immédiat, est d'exciter à la ferveur de la charité. Telle est la pratique constante de tous les hommes pieux, qui, sachant combien cet état est nécessaire pour vivre saintement, désirent s'entretenir dans la ferveur. Partant la prière doit se prolonger jusqu'à ce qu'elle ait produit cet effet, et il faut l'interrompre dès que la tiédeur ou l'ennui commencent à s'emparer de l'âme. Si la ferveur s'évanouit entièrement, si on n'éprouve plus que du dégoût, la prière produit un effet tout opposé; car Tâme, n'ayant éprouvé aucune consolation intérieure, se prend alors à rechercher les consolations extérieures et sensibles, qui souvent la précipitent dans la dissipation.
Préparez- vous donc d'abord à l'oraison, priez, excitezvous à la contemplation des choses divines. Dès que vous vous sentez bien disposée, priez soit avec des gémissements et des larmes, soit avec transport et allégresse, selon l'esprit qui vous anime en ce moment, et si vous n'êtes pas appelée à un exercice qui intéresse davantage la gloire de
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Dieu, restez en oraison aussi longtemps que durera votre ferveur. Sentez-vous qu'elle commence à languir à cause de la fatigue du corps? interrompez votre prière, et, content de votre petit gain spirituel, livrez- vous à d'autres bonnes œuvres qui conviennent à votre état et à votre condition, pour la reprendre ensuite à un moment favorable. En passant ainsi tour à tour de la prière aux bonnes œuvres et des bonnes œuvres à la prière , vous vous maintiendrez dans la ferveur, et votre cœur ne tardera pas à jouir de la paix et à se remplir de l'Esprit- Saint. Si la ferveur ne dure pas, ne faites que de courtes prières. Saint Augustin écrivait à Proba* : « On dit que les solitaires d'Egypte « priaient souvent, mais brièvement, et que leurs prières « ressemblaient à des flèches lancées vers le ciel. » Si au contraire votre ferveur persévère, priez longtemps. Sans doute Notre-Seigneur nous a recommandé de ne pas trop parler dam nos pnHéres. (Matth. vi, 7.) Mais, comme dit le même docteur, « autre chose est un long discours , autre « chose est une ferveur prolongée. » C'est que dans la prière il est inutile de parler beaucoup, ou de faire de l'éloquence. Il importe avant tout d'exciter la ferveur, qui plaît beaucoup à Dieu , et de la conserver le plus longtemps possible,
« Le plus souvent, ajoute saint Augustin, on prie (( mieux par des gémissements que par des paroles. Aussi a l'apôtre saint Paul écrivait -il aux Romain» : Nous ne « savons pas comment nous devons prier; mais l'Esprit- Saint « prie en nous, et nous fait prier avec des gémissements iné-
1 Lettre 130. Proba était la veuve de Probus, préfet du prétoire et consul , et Taïeule de Démétrias, à qui saint Jérôme écrivit une lettre célèbre sur la virginité.
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« narrables. (Rom. viii, 26.) «En un mot et pour conclure, il faut prier, après s'être bien préparé, aussi longtemps qu'on le fait avec ferveur.
Pour moi, considérant combien est grande la faiblesse humaine , je vous conseille de prier souvent et brièvement , comme faisaient les solitaires de rËgypte. Ayez donc soin d'interrompre de temps à autre vos occupations ou de quitter la compagnie pour vous retirer dans un lieu secret et adresser à Dieu une courte prière. Les eaux cachées, dit le Sage (Prov. ix, 7), sont plus douces que les autres. De même, ces prières, faites pour ainsi dire à la dérobée, font mieux tressaillir l'âme et plaisent davantage au Seigneur Jésus. Je vous recommande également de ne jamais vous imposer d'avance la récitation de quelque prière déterminée, parce qu'il pourrait vous arriver souvent qu'il vous en coûtât de la commencer, soit à cause de sa longueur même, soit à cause du manque de temps. Soyez plutôt disposée à réciter celles que le doux Jésus notre Rédempteur vous inspirera. Pour cela, il vous suflSra de l'adorer un instant à genoux, et de reprendre aussitôt votre travail. Je ne doute pas que, par ce moyen, vous goûterez bien des fois quelques-unes des joies des anges.
Si donc, pendant que vous êtes en oraison, vous sentez votre cœur touché, et si d'ailleurs vous êtes libre , restezy aussi longtemps que ce sentiment durera en vous , bien assurée que vous Jouissez de la présence du bon Jésus, qui est venu visiter son épouse chérie. Humiliez -vous alors devant sa Majesté, et dites-lui avec de douces larmes tout ce que l'Esprit-Saint vous suggérera. Plus Notre-Seigneur daigne vous visiter souvent, plus vous devez multiplier vos prières , et vous plaire à vous entretenir avec lui , en fuyant les plaisirs mondains et en recherchant la solitude autant
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que possible. Et puis, ne manquez pas de révélera votre père spirituel, non-seulement vos tentations, mais encore tous les secrets de votre vie; sinon vous seriez victime des illusions du démon qui se transforme souvent en ange de lumière. (Il, Cor. XI, 14.) Votre directeur, pour le dire en passant, doit être très-pieux et très-versé dans les voies spirituelles, parce que Texpérience est beaucoup plus compétente que la science pour panser de semblables blessures. En persévérant ainsi dans la prière, votre cœur ne tardera pas à goûter de telles délices que votre conversation sera non plus sur la terre, mais dans le ciel (Phil. m, 25), avec Jésus, votre Époux bien-aimé. Quand vous serez près de lui, veuillez le prier instamment et avec larmes pour mon âme pécheresse, et lui demander qu'il daigne lui pardonner ses fautes par les mérites de son sang et de vos prières, Tembraser de son parfait amour, et lui accorder la persévérance finale afin que j'arrive à la vie éternelle, où j'espère vous retrouver un jour^ Puisse Dieu nous accorder cette grâce par les mérites 4e la Passion de Jésus-Christ, notre Rédempteur! Ainsi soH- il.
DES QUALITÉS DE LÀ PRIÈRE
Parlons en terminant des qualités de la prière.
Il faut d'abord savoir qu'elle a trois fruits principaux. Ce sont : le mérite, l'impétration et la douceur spirituelle.
Elle est méritoire quand elle a pour principe la charité,
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qui seule rend nos actions dignes de la vie éternelle. Ce fruit est d'autant plus abondant que la charité qui ranime est plus parfaite. Voilà pourquoi la prière faite pour un ennemi, exigeant une plus grande charité, est d'un mérite éminent.
Elle est impétratoire lorsque, ayant la charité pour priacipe , elle a encore pour base une profonde humilité. Il faut s'estimer indigne de tous les bienfaits, de toutes les bonnes inspirations reçues de Dieu, le remercier sans cesse pour toutes choses, rapporter à nous seuls tous les péchés que nous avons commis et lui attribuer tout le bien que nous avons fait. Car nous pouvons confesser en vérité que de nous-mêmes nous ne faisons que le mal, tandis que le bien que nous semblonâ faire, c'est lui qui le fait par nous. De même donc que le marteau ne peut se glorifier devant l'ouvrier, en lui disant : « C'est moi qui ai fait ce clou, » parce que le clou n'est point son œuvre, mais bien celle de l'ouvrier auquel il a servi d'instrument; de même nous ne pouvons pas nous glorifier devant Dieu en disant : « J'ai fait un grand nombre de bonnes œuvres. » Ce n'est pas nous qui les avons faites , mais Dieu qui a daigné se servir de nous, comme d'un instrument. Aussi devons-nous lui en témoigner sans cesse notre reconnaissance >.
1 Dans rédition de Venise (1537), on trouve le passage suivant, ajouté sans doute pour prémunir le lecteur contre les erreurs de la réforme touchant la prédestination.., « Quant à nous, sup- « plions Dieu de nous faire toujours la même faveur, et estimons- « nous trop heureux de savoir qu'il ne la refuse jamais à qui- « conque l'implore avec un cœur humble et sincère. De nos jours, <i hélas 1 plusieurs osent soutenir que Dieu nous force à faire le « bien. « Si je suis prédestiné , ajoutent - ils , à quoi bon agir, « puisque toutes mes œuvres sont des péchés? » Et non contents « de nourrir en eux-mêmes ces rêveries diaboliques, ils font tous
Après s'être humiliée en présence de la divine Majesté, Tâme doit lui adresser sa demande touchant des choses qui ne sont pas contraires au salut, sous peine d'essuyer un refus, parce que Dieu est plein de bonté et désire par-dessus tout notre bonheur éternel. Il faut demander pour soimême; car encore que nous soyons obligés de prier pour le prochain , Dieu refuse souvent de nous exaucer, parce que celui-ci n'en est pas digne. La prière n'en conserve pas moins son mérite. Elle retournera vers moi, dit le Psalmiste (Ps. xxxiv, 13); comme s'il disait expressément : « Si elle est stérile pour autrui, elle sera du moins méri- « toire pour moi. »
En outre il faut prier avec persévérance. Dieu veut nous exaucer; mais, semblable au médecin qui attend le moment favorable pour donner un remède à son mdade, il attend l'heure à laquelle il prévoit que sa grâce nous sera plus salutaire. Tels qui lui demandent les douceurs apirituelles et le goût des choses divines ne sont pas exaucés aussitôt, qu'ils le voudraient. C'est que le doux médecin des âmes sait bien qu'ils ne manqueraient pas de s'enorgueillir, s'ils étaient exaucés sur-le-champ. Aussi attend-il souvent que leur volonté soit mieux affermie dans la vertu et l'humilité, afin qu'ils reçoivent cette consolation avec plus de fruit. Si donc vous priez avec humilité, si vous demandez pour vous-même des choses utiles au salut de votre âme, ayez soin de persévérer, et vous serez exaucée certainement. La prière, revêtue de ces trois conditions, obtient son but d'une manière infaillible, surtout
« leurs efforts pour les persuader aux autres. Mais laissons- les « dans leur arrogance et leur endurcissement, ou plutôt prions « Dieu qu'il leur fasse abjurer leus erreurs dans son infinie misé- « ricorde, et revenons à notre sujet. »
lorsqu'on demande à Dieu l'esprit de ferveur et de charité. C'est pourquoi elle doit être faite pareillement avec une foi vive, selon la recommandation de Tapôtre saint Jacques: Qu'il demande avec une entière confiance d'être exaucé. (Jacob, I, 6.)
La douceur spirituelle, avons-nous dit, est le troisièmie fruit de la prière. Pour l'obtenir il faut, de plus, que la prière soit attentive. Il est vrai que cette condition est déjà requise pour qu'elle soit méritoire et impétratoire. Toutetefois il suffit, pour recueillir ce double fruit, de conserver l'attention virtuelle, je veux dire celle qu'on a eue dès le commencement. Les distractions , qui surviennent à cause de notre fragilité, ne sauraient l'annuler; ear il n'est pas plus nécessaire de la renouveler à chaque instant, qu'il n'est nécessaire d'appliquer sans cesse la main à la pierre lancée vers un but, avec la force voulue de projection. Au contraire, le troisième fruit ne s'obtient que par l'attention actuelle^ c'est-à-dire par celle qui s'applique à tous les instants. Si donc on veut goûter en priant quelques consolations spirituelles, il faut avoir soin de se bien disposer et s'exciter beaucoup à la ferveur. C'est pour cela que les saints ont coutume de s'exciter préalablement par des actes de dévotion et d'humilité. Tantôt ils se prosternent à terre et tiennent les bras en croix ; tantôt ils se promènent dans des lieux solitaires pour se livrer à la contemplation, soit en gardant le silence, soit en proférant de douces paroles, soit en chantant des psaumes; chacun, en un mot, prend le moyen qu'il préfère et le plus propre à faire jaillir en lui la piété et la ferveur.
Remarquez bien du reste qu'il n'est pas nécessaire de prier de vive voix, à moins qu'on n'y soit obligé par un précepte ecclésiastique, ou par la profession religieuse, comme
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tous ceux qui sont tenus à réciter Toffice divin. On emploie quelquefois la prière vocale pour exciter la dévotion dans l'âme. Aussi, lorsqu'on priant on sent son âme élevée vers Dieu, et que les paroles des psaumes ou de toute autre prière sont un obstacle à cette élévation, il faut en suspendre aussitôt la récitation, à moins qu'elle ne soit obligatoire, pour ne plus prier que de cœur. Dans le cas contraire, je conseille de la remettre, s'il est possible, à un autre instant. En effet, la prière vocale n'étant qu'un simple moyen , on ne doit pas s'en inquiéter, dès qu'on a atteint son but : tel, le voyageur arrivé au port n'a plus besoin du navire qui l'y a conduit. Visitée par Dieu même , datis cette élévation, l'âme doit abandonner tout autre exercice pour concentrer en lui son intelligence et sa volonté. Dieu est esprit (Joan. IV, 24), et il aime ceux qui le prient par l'esprit. Seule la prière vocale ne lui est point agréable, mais la prière mentale lui plaît toujours par ellemême. Quant à moij disait l'Apôtre, je ne me contenterai pas de le prier et de le louer avec la langue; mais je le prierai et je chanterai ses louanges par Vesprit et par le cosur, (II Cor, XIV, 15.) La plupart de ceux qui sont encore peu avancés dans les voies spirituelles se trompent étrangement à ce sujet. Ils s'imposent parfois de réciter un nombre déterminé de psaumes ou autres prières, et pour ne pas y manquer, ils mettent souvent obstacle à la visite que Dieu ferait à leur âme et à la consolation qu'il leur apporterait. Les imprudents! ils devraient plutôt renoncer à toutes ces prières qu'à ces douces joies, mille fois plus capables que les plus belles formules d'entretenir la charité dans le cœur et d'allumer la flamme des choses divines.
Voici le conseil que je donne aux âmes dévotes et habituées à l'oraison. Chaque fois que, se mettant à prier, elles
se sentent intérieurement élevées vers Dieu , elles doivent renoncer à toutes les prières qu'elles récitent par dévotion, pour se livrer entièrement à la contemplation et à Foraison mentale. Par là, elles seront plus agréables au Seigneur, et arriveront bientôt à une grande perfection. Car cette prière est la prière même des anges, et celle des âmes qui goûtent dès ici-bas, avec les chœurs célestes, les délices anticipées de la vie éternelle.
Autre remarque concernant les prières vocales obligatoires, par exemple, l'office divin. Il n'est pas bon de concentrer l'attention sur les paroles dans la crainte d'en omettre quelques-unes ; cette attention est celle des scrupuleux, qui n'éprouvent jamais en priant aucun sentiment de dévotion. Il n'est pas bon non plus de s'appliquer à pénétrer le sens de chaque verset ou de chaque mot; une telle application met obstacle au goût intérieur. Sans doute, elle peut procurer quelque joie, mais elle ne saurait produire ce sentiment exquis, fruit délicieux de l'union de l'âme avec Dieu. Si donc vous voulez savoiu*er ce sentiment dans la prière vocale, fixez en Dieu votre attention, contemplez-le comme réellement présent devant vous, et offrez-lui avec un ardent amour toutes les paroles qui sortent de vos lèvres, soit que vous les compreniez, soit que vous ne les compreniez point. Par ce moyen, l'âme s'élève tellement, que parfois, comme ravie hors d'elle-même, elle oublie toutes les choses de la terre et ne sait plus où elle se trouve, et que souvent ne pouvahtjplus contenir son élan, ne sachant plus ce qu'elle fait, elle pousse des cris et donne un libre cours au transport qui l'anime. Mon cœur et ma chair, disait le prophète, ont tressailli ensemble dans k Dieu vivant (Ps. Lxxxiii, 3), c'est-à-dire: « Mon esprit et mon cœur ont éprouvé une vive allégresse à la pensée de Dieu, et l'impé-
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tuosité de mon amour a été si grande que cette allégresse a rejailli sur mon corps, et que mes sens, ravis comme mon âme, s'enivrent des mêmes délices ineffables. )> C'est là un avant-goût de la béatitude du ciel. Car après la résurrection la gloire de Tâme, rejaillissant sur le corps, fera tressaillir Thomme tout entier dans le Dieu vivant. Ainsi, lorsque vous ne vous sentez pas bien disposée à la contemplation, récitez des prières vocales afin de vous exciter à la ferveur, et efforcez-vous de fixer votre cœur en Dieu. Par là vous vous élèverez peu à peu vers lui, et vous recevrez bientôt quelques consolations intérieures.
Apprenez, enfin, comment on élève son cœur vers Dieu.
\^ Vous devez le purifier entièrement des affections terrestres ; je dis entièrement , car toute attache aux créatures, même celle qui ne va pas jusqu'à les préférer au Créateur, empêche Tâme, pour légère qu'elle soit, de concentrer toutes ses forces sur les choses divines. Regardez donc les biens de ce monde comme de la boue, et n'estimez les créatures, grandes ou petites, dignes d'être aimées, qu'autant que le réclament votre propre salut et la gloire de Dieu.
2<> Vous devez accomplir avec zèle toutes les œuvres que ?ous savez plaire davantage à votre éternel Rédempteur. Les bonnes œuvres, inspirées par l'amour de Dieu, ont le privilège d'élever l'esprit et d'enflammer le cœur ; car elles pénètrent l'âme tout entière, quand on les accomplit, en vertu même de l'intention qui les anime. De plus, et en particulier les œuvres de miséricorde, elles nous permettent de nous jprésenter avec confiance devant le trône de la souveraine Majesté.
3° Vous devez faire tous vos efforts pour vous livrer à
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la contemplation , spécialement à celle des mystères de la vie et de la passion de Jésus-Christ, en ayant soin de vous les représenter comme s'accomplissant sous vos yeux, afin d'admirer de plus en plus la douceur infinie de notre Sauveur. Élevez souvent vos regards vers le ciel pour considérer son immensité , et abaissez-les ensuite sur la terre pour voir Tinfinie variété de ses germes et de ses fruits. Songez aussi que les anges sont incomparablement plus beaux et plus nombreux que les créatures matérielles. Ces considérations vous feront niieux comprendre la grandeur et la bonté infinies de Dieu, en vous rappelant que la plus petite feuille d'un arbre ne remue que par sa volonté et sa puissance.
Pareillement , pensez souvent que nous sommes des pèlerins sur cette terre, et que nous devons passer à travers ce monde pour entrer dans d'autres régions. Cette méditation ne doit pas être faite à la légère. Nous devons y appliquer toute notre âme et vivre avec les sentiments d'un voyageur qui va bientôt partir pour retourner dans sa patrie. Êtes -vous accablée par la tentation ou la souffrance? si vous n'avez pas d'autres remèdes, pensez aux terreurs de la mort et aux supplices de Fenfer. Songez combien il est cruel d'être séparé d'un maître et d'un époux tel que Jésus , notre créateur et notre rédempteur, et d'avoir perdu l'espérance de recouvrer un jour son amitié. Bref, contemplez les sujets les plus capables d'exciter votre dévotion, selon l'inspiration du moment.
Je vous recommande en particulier la pratique suivante. Entretenez sans cesse, autant que possible, dans votre esprit quelque bonne pensée. Soit que vous mangiez, soit que vous travailliez, soit que vous marchiez, toujours et partout, méditez secrètement sur les dons de Jésus, en
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sorte que son incarnation et sa passion ne sortent jamais de votre mémoire et de votre cœur. Cette contemplation continuelle entretiendra votre ferveur beaucoup mieux que la récitation prolongée de prières vocales faites à genoux. Plus vous vous la rendrez familière, plus elle deviendra suave; vous y puiserez des sentiments inaccoutumés; vous y apprendrez bien des secrets divins , inaccessibles au goût et à rintelligence de la sagesse humaine ; votre cœur s'embrasera bientôt des plus vives flammes de la charité, et vous désirerez ardemment de sortir de ce monde pour être avec le Christ dans la patrie céleste.
Puisse -je vous y trouver un jour, afin de m'entretenir avec vous, en toute sécurité, du bon Jésus, qui, avec le Père et TEsprit-Saint, est le Dieu vivant, la lumière éternelle et la gloire des bienheureux! A lui honneur, louange et commandement, dans les siècles de» siècles. Ainsi soit- 111
RÈGLES POUR PRIER AU TEMPS DES TRIBUUTIONS
Begole conwniente da orare nel tempo délie tribulatione, [MolH devotissimi trattati del R, P. F« Jeronymo Savonarola. Pag. 83, Venezia, 1Î538.)
Dès le 1" août 1490, Savonarole avait posé, comme base de sa prédication prophétique à Florence, ces trois conclusions fameuses : VÉglise sera renouvelée ; mais avant , Vltalie sera fia" gellée; ces deux choses s'accompliront prochainement. Pendant le carême de 1494 (publié à Venise, 1536) qu'il prêcha à Péglise de Saint-Laurent , voyant que ritalie allait être bouleversée par Pinvasion du roi de France, ce nouveau Cyrus dont Dieu luimême devait guider le cheval par la bride, il indiqua dans deux sermons ( p. 114 et 125 ) dix règles pour prier au temps des
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tribulations. Recueillies et mises en écrit par ses disciples, ces règles furent souvent imprimées. Elles ont été reproduites par Quétif , loc. cit., p. 194.
Pour se préparer à supporter virilement les tribulations, il faut observer les règles suivantes :
1» Prier Dieu avec dévotion et persévérance d'envoyer de bons capitaines et de bons pasteurs, capables de consoler, d'animer et de fortifier les chrétiens. Les lumières naturelles et surnaturelles, déjà faibles et rares, disparaissent et s'amoindrissent au temps des grandes tribulations, en sorte que les fidèles, égarés par Tamour-propre ou victimes du démon et de ses satellites, s'éloignent de la vérité et de la vertu, et tombent facilement dans le péché. Les faibles ne trouvent plus alors les ressources nécessaires dans leurs propres lumières, et il ne leur suffit plus d'avoir appris ou entendu de nombreuses et excellentes choses. Ils ont un besoin indispensable de secours extérieurs, c'est-à-dire d'encouragements et de consolations.
2<> Prier Dieu qu'il vous donne l'esprit de discrétion , je veux dire un jugement vif et pénétrant, afin de bien discerner les bons des méchants. Ces temps-là sont féconds en hommes pervers et hypocrites, et ceux qui ne sont pas éclairés d'une lumière spéciale ignorent la voie qu'ils doi* vent suivre. Aussi Notre -Seigneur disait en parlant des dernières persécutions : Alors surgiront de faux christs et de faux prophètes qui feront des merveilles et des prodiges capables d'induire en erreur les élus eux-mêmes^ si c'est possible. (Matth. XXIV, 24.)
3<> Prier Dieu de vous donner une vraie et vive lumière, afin de comprendre que les cérémonies extérieures, quoi-
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que bonnes en soi , ne sont d'aucune utilité pour le salut sans l'esprit intérieur. Il est écrit : L'homme n'est pas justifié par les oeuvres de la loi. (Gai. ii, 16.) Demandez-lui donc qu'il vous fasse la grâce d'être purifié, justifié et sanctifié, non pas seulement au dehors , mais au dedans.
4® Prier Dieu qu'il vous donne un véritable et ardent esprit d'amour divin, lequel engendre d'abord la contrition parfaite du cœur, et ensuite la pauvreté et la simplicité chrétiennes, avec le détachement des choses terrestres, selon que nous l'avons vu et que nous le voyons encore par l'exemple des saints. Si vous méprisez les biens temporels, si vous les regardez comme de la boue, lorsque vous perdrez, au sein des tribulations, votre fortune, vos enfants, la vie même, loin d'en être troublé, vous supporterez toutes ces épreuves dans la patience et la joie du Saint-Esprit.
5° Prier Dieu qu'il confirme cette grâce dans votre âme par les sept dons du Saint-Esprit, et, de plus, par un secours spécial. La grâce, les vertus et le secours général ne suffisent plus à ces époques. Il surgit des cas particuliers î^uiàsi nombreux qu'imprévus, et on a besoin d'être dirigé par un don spécial , tantôt de sagesse et de conseil , tantôt de vive lumière intellectuelle et de claire connaissance scientifique, tantôt de crainte, de grande force ou de douce piété. Tous ces dons disposent l'âme et la font obéir volontiers aux inspirations du Saint-Esprit, de telle sorte qu'elle chemine aisément, sous sa conduite, au temps des grandes tribulations.
Observez scrupuleusement ces règles avant la venue des tribulations. Voici maintenant celles que vous devez saivre lorsqu'elles sont arrivées.
l^ Communier souvent, après s'être bien disposé par
une véritable contrition et par la confession des péchés. L'effet propre de TEucharistie est de transformer Thomme en Jésus -Christ. Aussi, plus il fréc[uente dignement <;e sacrement, plus il croît dans Tamour du Christ et Tunion avec Dieu , plus il acquiert de grâce, de vertu et de force pour supporter toute tentation. C'est pour cela que dans la primitive Église, alors que la persécution sévissait, les chrétiens communiaient chaque jour, afin d'affronter les supplices avec courage et sérénité, et se tenaient sans cesse préparés à s'approcher dignement de la sainte Eucharistie.
2<» Prier continuellement. La prière fréquente et attentive confirme l'homme dans toutes les vertus , le rend fort, intrépide, excite sa ferveur, en sorte que le démon n'ose pas l'approcher. De plus, elle éclaire merveilleusement son esprit sur tout ce qu'il doit faire, et le rend familier avec Dieu. Aussi notre Sauveur a-t-il dit : Il faut toujours prier y et ne cesser jamais i
S'* Demander sans cesse à Dieu qu'il mette un frein à la puissance des ennemis, c'est-à-dire du démon et de ses suppôts , en les privant de l'intelligçnce, de la volonté et du pouvoir de nuire. Croire fermement que la main de Dieu met toutes choses en branle, qu'il envoie lui-même toutes les tribulations, et que la prière est d'une efficacité souveraine pour obtenir tout ce qu'on lui demande.
5° Supplier Dieu qu'il se hâte de mettre un terme à ces tribulations, en supprimant leurs causes; j'entends par là les mauvais chefs et la puissance dont ils disposent avec leurs satellites. Puisqu'ils s'obstinent dans le mal et refusent de se repentir, il faut dire avec le Psalmiste : Seigneur, renversez les nations qui veulent ta guerre, (Ps. LXViI,31.)
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5® Prier Dieu instamment que, par le moyen de ces tribulations, les bons deviennent parfaits , que les impar« faits soient purifiés , et un grand nombre de pécheurs convertis. Car il y en a beaucoup qui se pervertissent dans la prospérité et qui reviennent à Dieu dans Tadversité^
DE U LECTURE DES SAINTS LIVRES
Fra Hieronymo da Ferrara, aervo inutile di J, C. aile suore del Tertio Ordine de San Domenico, decti vulgarmente di Annalena, etc. — Firenze, in San Marco, a di xyii doctobre 1497.
Lettre publiée du vivant de Savonarole, et reproduite par Quétif, loc, cit., p. 228. Elle fut adressée aux religieuses du tiers ordre de Saint-Dominique, qui habitaient le couvent dit d'Ânnalena , dédié à saint Vincent Fèrrier. Ce couvent eut pour fondatrice Anne Madeleine (Anna-lena), fille du comte Galeotto Malatesta de Rimini , et veuve du vaillant capitaine Baldacio di Anghiari, qui fut précipité du haut du palais de la Seigneurie sur la place publique, en 1441. Elle perdit son unique enfant quelques années après, et, dégoûtée du monde, elle vint soumettre à saint Antonin son ardent désir de faire de sa maison un monastère. Elle prit Thabit du Tiers-Ordre à Tâge de trente et un ans, en 1454, avec douze nobles Florentines, dans Téglise de Santa Maria Novella. Saint Antonin se chargea de tous les intérêts spirituels et temporels de la sœur Annalena, Il acheta une maison voisine de celle qu^elle habitait , sur la place San-Felice, et y organisa un monastère de tertiaires dominicaines non cloîtrées. La fondatrice, nommée prieure à vie, mourut le 4 mars 1492 : ses funérailles furent célébrées dans Téglise du couvent de Saint-Marc.
« Frère Jérôme de Ferrare, serviteur inutile de Jésus- Christ, aux sœurs du tiers ordre de Saint-Dominique dites
d'Annalena, qui habitent le monastère de Saint -Vincent, à Florence, ainsi qu'à toutes les autres religieuses et personnes dévotes qui désirent recevoir de lui des lettres d'exhortation, grâce, paix et joie dans l'Esprit -Saint.
« Mes très -chères filles en Jésus-Christ, votre père confesseur m'ayant transmis votre vif désir de m'entendre, ou tout au moins de recevoir une lettre d'exhortation, je lui ai répondu qu'il ne m'était pas possible, pour le moment, de satisfaire votre première demande, et que je n'estimais pas nécessaire d'exaucer la ^deuxième. Il a insisté touchant celle-ci. Je laisse donc de côté mes autres occupations, et je vous adresse la présente lettre, afin de vous contenter en partie, et de satisfaire les autres personnes qui m'ont exprimé les mêmes vœux que vous.
« Sachez d'abord que le saint Évangile, qui renferme toute la perfection de la vie spirituelle, n'a pas été écrit sur des tables de pierre, de marbre ou d'airain, ni sur des feuilles de parchemin ou de papier. Il fut écrit dans le cœur de l'homme, par le doigt et la puissance du Saint- Esprit, lorsqu'il vit les cœurs des apôtres purifiés de tout péché et de toute affection terrestre.
« Devenus ses ministres, ceux-ci écrivirent à leur tour l'Évangile dans le cœur de ceux qu'ils avaient convertis à la foi. Aussi l'apôtre saint Paul disait-il aux Corinthiens (II, III, 2) : Vous êtes la lettre du Christ, rédigée par nous^ et écrite, non avec de l'encre, mais avec V esprit du Dieu vivant , non sur les tables de pierre, mais sur celles de votre cœur de chair, à la fois doux, flexible et maniable. Les livres du Christ furent donc les apôtres et les fidèles, livres écrits par le doigt même du Saint-Esprit.
ce Cependant notre Sauveur n'ignorait pas que la foi s'affaiblirait parmi les hommes, à cause de leurs péchés
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et de leur malice croissante. Voulant que la doctrine sacrée, gravée dans le cœur des apôtres, se répandît au loin dans Fespace et se conservât dans le temps pour les générations éloignées ou à venir, à Tabri des altérations des méchants, il a pris soin de faire mettre TÉvangile par écrit. En outre, bien que la doctrine de la vie spirituelle se trouve très -abondamment dans les livres sacrés. Dieu a voulu, en considération de leur sublimité et de leur profondeur, envoyer les saints docteurs, chargés de les interpréter et de les expliquer en détail, afin que les ignorants fussent à même d'en retirer quelque fruit.
<c Mais à notre époque, les chrétiens se sont adonnés aux études profanes, et, de nos jours, un grand nombre d'hommes qui s'appellent sages, induisent en erreur les personnes simples et illettrées, auxquelles ils exposent des doctrines remplies de vanité et d'enflure sans leur montrer jamais la vérité de la vie chrétienne. C'est pour remédier à ce mal que des auteurs pieux , tant religieux que séculiers, et moi-même, avons publié des traités populaires sur ce sujet, en ayant toujours soin de nous conformer à la doctrine des saints livres, de la sainte Église et des saints docteurs.
« Puis donc que j'ai déjà écrit sur la simplicité de la Vie chrétienne, sur la Charité^ , sur VHumilité, sur laPriére, sur
1 Voir la note 1, p. 38. — De ces divers traités, quelques-uns sont publiés dans le présent volume , d'autres le seront dans les suivants.
Nous ne traduisons pas Topuscule des Dix Commandements, parce qu'on en trouve la substance et la doctrine dans tous les catéchismes. Publié à Florence, le 24 octobre 1495, il était adressé à Pabbesse du monastère dit des Emmurées {Murate), qui avait repris son ancienne ferveur sous Tinfluence de Savonarole.
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les diiB ùmmandements, sur les Régies de la perfection de la vie religieuse et sur plusieurs autres points qui concernent la perfection de la vie spirituelle , il ne me semble plus désormais nécessaire d'écrire d'autres exhortations en langue vulgaire. Je crois plutôt que cela est inutile, attendu que les écrits dont je viens de parler, déjà imprimés et répandus partout, suffisent à quiconque veut faire le bien. J'en excepte seulement certains cas particuliers , comme s'il était nécessaire de combattre une erreur nouvelle, ou de rétablir la concorde. Il faudrait alors écrli'e de nouveau, selon que les circonstances l'exigeraient, mais écrire pour répéter les mêmes choses serait une oeuvre aussi fastidieuse que stérile.
« C'est qu'autre chose est écrire, autre chose est prêcher. La parole ne se fixe point sur le papier; et comme d'ordinaire les hommes sont oublieux ou négligents, il est bon de répéter souvent les mêmes vérités du haut de la chaire, soît pour les rappeler à ceux qui les ont oubliées, soit surtout pour les enseigner à ceux qui ne les ont point entendues, soit enfin pour exciter les indifférents. La parole, en effet, i^emue davantage les auditeurs, même lorsqu'ils connaissent les vérités qu'on leur prêche, et qu'ils les ont déjà entendues. Il y a, vous le savez, une grande différence entre lire et entendre la même chose , comme il y en a une , non moins grande , entre entendre prêcher d'une manière ou d'une autre la même vérité.
« Vous donc, qui demandez de nouvelles exhortations écrites, sans aucun besoin particulier, veillez soigneusement à ne pas être rangées parmi ceux qui, lisant toujours, n'apprennent jamais (I Tim. m, 7), et pi-atiquent .moins encore. Car c'est en vain qu'il fera des lectures sa-
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crées, celui qui n'a pas assez purifié son cœur pour permettre à TEsprit-Saint de graver en lui ce qui est écrit sur les livres. L'homme ne sait vraiment que ce qui est écrit dans son cœur.
« Voilà pourquoi celui qui veut pénétrer les saintes Ecritures et profiter des lectures spirituelles, doit nécessairement et avant tout purifier son cœur, non -seulement de tout péché mortel, mais encore de tout sentiment d'amour- propre. Il doit lire, non -seulement pour enseigner aux autres, mais aussi pour apprendre lui-même à bien vivre.
« Avant de faire la lecture, il faut prier Dieu de nous montrer la voie de la vérité, et lire ensuite attentivement, sans précipitation , en ayant soin de méditer et de retenir ce qu'on lit, et de faire sans cesse un retour sur soi-même, à l'exemple de la femme qui veut se parer. Celle-ci court au miroir, non pour voir les objets qui sont autour, ni tous ceux qu'il réfléchit, mais uniquement pour regarder son visage et sa tête, et examiner s'il n'y a rien qui les dépare. L'âme doit agir de même dans la lecture des saints livres. Elle doit examiner le visage de la conscience et la tête de la raison , pour voir s'il n'y a pas quelque tâche, afin de l'effacer aussitôt;' et de paraître ainsi dans sa virginale beauté devant l'Époux éternel.
« Après cela revenez à la prière. Demandez au Seigneur qu'il daigne vous pardonner vos négligences et vous accorder la grâce de mettre en pratique ce que vous venez d'apprendre, afin que cette lecture soit profitable à vousmêmes et à votre prochain.
« Quiconque sait lire et étudier de cette manière n'a pas besoin de tant de livres pour sa propre édification. Je dis pour sa propre édification : car les docteurs et les pas-
teurs, chargés d'enseigner le prochain, ne sauraient se contenter d'édifier en eux-mêmes la vie spirituelle. Ils sont obligés de faire beaucoup de lectures, afin d'instruire les autres avec plus de clarté et d'efficacité, et de mieux défendre la vérité contre ses adversaires. Mais ici , je parle seulement de la lecture que Ton fait pour édifier, perfectionner et conserver en soi-même la vie spirituelle. Sous ce rapport, sachez -le bien, celui qui lit sans goût et sans prière profite beaucoup moins en lisant la sainte Ecriture d'un bout à l'autre , que celui qui sait lire de la manière indiquée en lisant une seule page. La réponse de Jésus -Christ au jeune homme de TÉvangile : Si tu veux être parfait, va vendre îous tes biens, donnes -en le prix aux pauvres; puis reviens et mets-toià ma suite (Matth. xix, 21 ), fut plus profitable à saint Antoine que ne l'est à un grand nombre de docteurs l'étude de toute la théologie. Pareillement, la lecture et l'étude de tous les livres du monde seraient moins fructueuses pour celui qui ne songerait pas à la pratique, que ne le fut pour saint François cette recommandation de Notre -Seigneur à ses discpiles: Dans vos voyages, ne portez ni bâton, ni sac, ni chaussures. (Matth. X, 10.)
a Ainsi, il faut lire avec attention les choses divines, les méditer et les mettre en œuvre au fur et à mesure. Du reste, je vous en préviens, rien ne précipite dans la tiédeur comme la fréquentation des choses divines que le respect et les œuvres n'accompagnent point. C'est ce que démontre l'expérience journalière. De même, en effet, qu'il est très-difficile de rétablir, lorsqu'elles tombent malades, les personnes habituées à se nourrir de mets délicats ; de même il est presque impossible de ramener au bien par les prédications et les exhortations ceux qui se sont
habitués à les lire et à les entendre en vivant dans le mal, et qui se sont nourris des mets spirituels les plus délicats en les infestant par Torgueil et les autres péchés de la chair ou de l'esprit. Ils entendent constamment la parole de Dieu avec la même indifférence, parce que l'habitude est devenue pour eux comme une seconde nature, et qu'ils ne peuvent plus s'en corriger. Aussi, très -chères filles, mettez-vous bien en garde contre ce vice, pour ne pas devenir, vous aussi, tièdes et inconvertissables. Et pour cela, préférez lire peu et pratiquer, que lire beaucoup et ne rien faire.
a On raconte de saint Paul l'Ermite qu'un jour il pria un moine de lui enseigner un psaume. Celui-ci lui apprit le psaume xxxvili , qui commence par ces mots : fai dit : je garderai mes voies afin de ne pas pécher par ma langue. Quand le saint eut appris ce verset, il en demanda l'explication au moine, et, l'ayant reçue, il lui dit : <( Je ne veux et pas en apprendre davantage. Je tiens à mettre d'abord <c en pratique ce que dit ce premier verset, et quand j'y « serai arrivé, Je reviendrai vous trouver afin d'apprendre <c les autres. » Plusieurs années après , le moine, l'ayant rencontré par hasard, lui demanda: « Que veut dire que a vous ne soyez pas revenu me trouver depuis si long- « temps pour apprendre le reste du Psaume ? » Saint Paul lui répondit alors : « C'est uniquement parce que je a n'ai pas mis en pratique le premier verset. » Ce trait montre bien que, pour lire avec fruit , il faut couronner la lecture par les œuvres , ou du moins en avoir toujours le ferme propos.
« Ainsi, mes très-chères filles, puisque vous avez entre les mains des traités en langue vulgaire, assez nombreux pour suffire non- seulement à votre salut, mais encore à
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celui du monde entier, je ne dois pas en écrire de nouveaux. Ce serait les multiplier inutilement; et vous pouvez vous contenter de lire ceux que vous possédez , d'après la méthode indiquée. Je vous exhorte donc à lire les traités déjà écrits, et à faire suivre leur lecture par les œuvres, surtout en vivant ensemble dans la charité et Thumilité, dans Toraison continuelle et les saints exercices. Et puis, priez Dieu sans cesse pour moi , et pour le succès de son œuvre, afin qu'il daigne ouvrir les cœurs des hommes à sa vérité et à sa grâce. Puissent- elles être avec vous et vous conduire au royaume des éhis ! Ainsi soit-il ! »
CHOIX DE POÉSIES ET DE PRIÈRES
GOMPOSéES PAR SAYONAROLB
On sait que la poésie fut un des principaux délassements de Savonarole pendant sa jeunesse, et qu'ayant d*entrer dans te cloître il avait composé des Cansone, imitées de Pétrarque, son poëte favori. Nous donnons ici un grand nombre de celles qu'il composa plus tard^.
Nous avons traduit sur te texte publié à Florence, en 1863, par MM. G. Capponi et C. Guasti, d'après te manuscrit autographe qui appartient au comte Gilbert Borromée de Milan. C'est un petit cahier de vingt-quatre pages d'une écriture très -fine, dans lequel Savonarole avait transcrit, outre son opuscule: SokUium Uineris mei, des textes des saints Livres et des Docteurs, ainsi que des notes pour ses sermons, en les entremêlant avec diverses poésies.
A Diea !
OMNIPOTENTE IDIO , ETC.
Cette strophe est la première qu'on rencontre dans le manuscrit autographe. On la trouve aussi dans le manuscrit de Fra Benedetto. ( Magliabecch. n« 90, clas. xxxv), miniateur, poëte et chroniqueur, qui aimait à transcrire, non sans les retoucher quelquefois, les poésies de son maître. Elle a été souvent imprimée à la fin du traité de l'Amour de Jésm-Christ.
Seigneur tout-puissant, vous savez ce dont j'ai besoin pour bien remplir ma tâche. Je ne vous demande ni sceptre
^ Quelques-unes ont été traduites par M. G. Gruyer. {Jérôme Savonarole, etc. Paris, Firmin Didot, 1874. — Tome II, p. 525 et suiv.) Nous en donnerons d'autres dans les volumes suivants.
ni trésor, comme cet avare insensé; ni que pour moi s'élève une ville ou un château; je vous demande seulement, mon doux Seigneur : Vulnera cor meum charitate tua (blessez mon cœur de votre amour).
A Diea !
TUTTO BEI DOLCl, ETC.
Ces trois octaves se trouyent également écrites par Sayonarole^ avec quelques variantes, à la marge d'un de ses bréviaires, conservé à Florence. Fra Bartolommeo délia Porta, qui s'inspirait tour à tour, dans son art, de la piété, de la poésie et de la musique, avait transcrit la première octave sur un de ses cartons. (Marchese, Memorie dei piu insigni Pittori, etc., Genova, 1869. — Tome II, p. 144.)
Vous êtes la douceur même, ô Dieu, Seigneur éternel, lumière, soutien et vie de mon cœur. Quand je m'approche dignement de vous , je reconnais aussitôt que sans vous la joie n'est que douleur. Si vous n'y étiez point, le ciel serait Tenfer; ne pas vivre toujours avec vous, c'est mourir. Vous êtes ce véritable, ce parfait souverain bien, sans lequel tout plaisir se transforme en souffrance.
Combien est ignorant, aveugle, fou, insensé celui qui va cherchant la joie loin de Dieu 1 Qu'y a-t-il de plus abrutissant que d'être valet du monde et du démon rempli de malice? Le vrai bonheur, la plus grande joie ne se trouvent que dans l'amitié de Dieu. On l'acquiert par la foi agissante et par la fidélité à ses saints commandements.
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Et pareillement, celui qui recherche les richesses, les honneurs, les plaisirs sensuels et terrestres, ne peut goûter ces délices ineffables; car le monde ne saurait procurer ces grands biens. Les vraies joies, les suprêmes allégresses, le Seigneur les donne aux cœurs où règne la foi. Il est donc très-juste que celui qui ne le cherche point ne trouve jamais de quoi assouvir ses désirs.
Lande pour enflammer le* cœura de l'amour dWin*
CHE FAI QUI, CORE? ETC
Publiée sous ce titre, qu'on ne lit pas dans le manuscrit autographe, à la suite d'une lettre écrite par Savonarole à ses Frères chéris en Jésus-Christ, le 15 juillet 1497.
Le chant des Laudes spirituelles dans les églises , les couvents et les confréries de Florence remonte au zii« siècle. En 1244 , saint Pierre martyr institua la compagnie des Laudesi qui devaient chanter les louanges de la sainte Vierge et du saint Sacrement pour protester contre Thérésie des patarins.
Savonarole, voulant mettre à proûtce pieux usage, composa quelques Laudes et Canzone spirituelles, avec son ami le poëte Jérôme Benivieni, afin de les opposer aux chants licencieux que Laurent de Médicis avait appris à la jeunesse florentine. Grâce à lui, les fêtes profanes du Carnaval furent bientôt sanctifiées par les processions, les quêtes et les chants des enfants.
Que fais-tu ici, ô mon cœur? Que fais-tu ici? Cours vers ton doux amour.
L'amour, c*est Jésus-Christ. Il enflamme doucement et rend joyeux tout cœur qui soupire après lui. Quiconque Taime purement se dépouille de toute erreur.
Que fais-tu ici, ô mon cœur? etc.
Es-tu affligé? Il est, lui, la douce consolation, le doux rivage, le port du salut. Ah! je t'en conjure, ainae-le toujours avec une grande ferveur.
Que fais-tu ici, ô mon cœur? etc.
mon cœur, ne reste plus avec moi ; si tu veux vivre en paix, cours à Jésus, et demeure avec lui. Le monde est si trompeur que maintenant les traîtres seuls peuvent lui plaire.
Que fais-tu îci, 6 mon cœur? etc.
Situ restes ici sur la terre, tavieseraremplied'amertume. La guerre est en tous lieux; la foi et la paix sont rares. Ah 1 si la vie t'est chère, élance-toi vers la splendeur divine !
mon cœur, que fais-tu ici?
Ne te fie à personne, car tous les hommes sont trompeurs. Mais si tu vas à Jésus, tes peines te seront douces, et tes années remplies d'honneur et de mérite.
Que fais-tu ici , ô mon cœur? etc.
Si tu le trouves, recommande-moi humblement à lui, et ne tarde pas à lui présenter ma requête, afin qu'il répande son baume sur ma douleur profonde.
Que fais-tu ici, ô mon cœur? etc.
Et quand tu Tauras trouvé, donne-lui un saint baiser; embrasse ses pieds et ses mains ; couvre-le de caresses , et enflamme-toi pour lui de façon à le désirer désormais à toute heure.
Que fais-tu ici, ô mon cœur? etc.
S'il daigne te prendre la main, ne la retire plus. Celui qui brûle de son amour est à l'abri du malheur éternel, et si tu restes avec lui, tu n'as plus rien à redouter.
Que fais-tu ici , ô mon cœur, etc.
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Reste avec Jésus, ô mon cœur, et laisse crier les hommes. Il est ton doux Seigneur; tu dois Taimer et supporter pour son amour toutes les fureurs du monde.
Que fais-tu ici, ô mon cœur? etc.
Prenez tous vos armes, ennemis de tout bien. Je ne crains plus rien maintenant; et les souffrances me paraissent douces, ainsi qu'il convient à tout cœur pris d'amour.
Que fab-tu ici, 6 mon cœur? Que fais-tu ici? Cours vers ton d(mx amour.
De l'amour de Jéwnm,
BEN VENGA, AMORE, ETC
Faussement attribuée à Feo Belcari dans une ancienne et rare édition des Lande faite e composiez etc., citée par Gamba. (Série dei tesH di lingua, etc. Venezia, 1839, n. 106.)
Sois le bienvenu, amour; sois le bienvenu, amour; je te sens dans mon cœur.
Quand je songe à la faveur que tu me fais en venant dans un misérable comme moi , mon âme ne se rassasie pas de toi , ô amour délicat. Je t'en conjure , rends mon cœur humble par ta grâce et pour ton honneur.
Sois le bienvenu, etc.
Rappelle à ma mémoire tes grands bienfaits, afin que je
m'acquitte avec zèle de tous mes saints devoirs. Ah 1 fais disparaître tous mes vices sous Téclat de ta splendeur. Sois le bienvenu , etc.
Plus je vous contemple, ô Jésus, mon doux Père, plus vos grâces charmantes font de mon cœur un sanctuaire. Au nom de votre Vierge Mère, pardonnez-moi toutes mes erreurs.
Sois le bienvenu , etc.
Vous êtes mon Père et mon Dieu, vous êtes mon bon frère, vous êtes mon époux, vous êtes mon bel amour! C*est vous, vous le savez bien, que j'appelle à toute heure.
Sois le bienvenu, etc.
Comment Tépouse, en votre absence, ô doux époux, pourrait-elle ne pas être triste, affligée et les yeux ruisselants de larmes? mon gracieux Jésus, faites-moi brûler de votre feu.
Sois le bienvenu , etc.
A vous, honneur et gloire : je ne sais pas dire autre chose. C'est par vous que Tâme se réjouit. Vous êtes mon doux sire. Ne me laissez pas mourir sans vous, cher amour!
Sois le bienvenu , etc.
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Sur la naissance du Seigneur.
ECCO IL MESSIA , ETC
Faussement attribuée à Lucrezia Tornabuoni, mère de Lau rent de Médicis.
Voici le Messie, voici le Messie, avec Marie, sa mère.
Venez, âmes célestes, quittez les chœurs éternels; venez fêter le Seigneur des seigneurs. Qu'elle accoure sans tarder la suprême hiérarchie.
Voici le Messie, etc.
Venez, saints anges, et venez en faisant de la musique; venez tous en louant Jésus-Christ , en chantant sa gloire avec une douce mélodie.
Voici le Messie , etc.
Patriarches, venez; venez et réjouissez-vous. Vousn*êtes plus condamnés, et votre bannissement est révoqué. Venez en louant la Vierge Marie.
Voici le Messie , etc.
Venez, prophètes, qui avez annoncé Tavenir, et venez pleins de joie. Voyez, il est né, le petit Messie, et c'est à nous qu'il est donné.
Voici le Messie, etc.
Heureux bergers, pourquoi continuez-vous à veiller sur vos troupeaux? N'ayez point peur. Entendez-vous chanter? Gourez vers Jésus et adorez-le pieusement.
Voici le Messie, etc.
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Vous trouverez le nouveau -né entre le bœuf et Tâne, enveloppé non d*un manteau , mais de langes grossiers. Agenouillez-vous devant lui et sa sainte Mère.
Voici le Messie , etc.
Les Mages sont venus, guidés par Tétoile, avec leurs riches présents. Prosternés à terre et grandement consolés, ils adorent le Messie.
Voici le Messie, etc.
A létns y qaand Marie Madeleine plennût à ses pleda. CANZONA : JBSU, 8PLEND0R DEL CIELO , ETC.
(Même observation que pour la poésie II.)
Jésus, splendeur du ciel , lumière éblouissante, amour qui réjouit et sanctifie, source des douces larmes, fleuve abondant de toutes les grâces, enflammez mon cœur, afin que je pleure à vos pieds avec Marie et que je reste à jamais suspendu et fixé en vous.
C'est votre clémente, douce et belle main^ c'est votre blanche et pure lumière qui ont poussé Marie à pleurer sur le temps perdu. Votre doux, gracieux et saint visage brillait à ses yeux d'un vif éclat, et réchauffait fortement son cœur attendri.
vif regard, ô parole perçante, sous lesquels Marie est tombée en langueur et s'est élevée au-dessus de la terre, après avoir vu son affliction transformée en allégresse.
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faites-moi mourir d*amour; faites>moi tout oublier afin que vous seul, ô doux Jésus, viviez en moi, mort entièrement au monde.
Ouvrez, Seigneur, votre céleste fontaine; ouvrez ce doux canal qui a transporté Marie Madeleine de la vallée sur la haute montagne *■ , Tâme sereine , entourée de rayons divins, toute resplendissante de votre lumière. Pitié, Seigneur, pitié pour ce pauvre pèlerin !
Je voudrais aimer, et je vais cherchant Tamour, mais je ne sais pas suivre le droit chemiii. Je vous en prie donc, Jésus, illuminez ce cœur enveloppé de ténèbres, à cause de ses péchés, je le reconnais. Marie m'encourage, ainsi que votre infinie tendresse. Je vous en conjure, brisez, Seigneur, mon endurcissement.
Quel cœur serait assez barbare pour ne pas s'éprendre de vous, s'il pénétrait dans le ciel? Eh bieni Seigneur, déchirez ce voile qui ralentit ma marche à chaque instant. Jésus, n'êtes-vous pas celui qui, pour sauver le monde, a voulu être suspendu en croix? Madeleine est là qui en témoigne hautement.
Ainsi, Seigneur, je vous demande humblement pardon de vous avoir tant offensé , avec le ferme espoir d'être un jour en paradis, si je sens votre flamme allumée dans mon cœtir. Mon péché est infiniment surpassé par votre miséricorde , qui fait de Madeleine pénitente votre chère et sainte épouse.
ChmsoTmette, si le ciel entend tes soupirs, j'ose espérer que tu seras présentée au Christ par Madeleine.
1 Allusion aux extases de sainte Madeleine à la Sainte^Batmie,
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Lande à léius oruoifié.
JESU, SOMMO CONFORTO, ETC
Jésus, souverain consolateur, vous êtes tout mon amour. Vous êtes mon port de salut, et mon saint Rédempteur.
grande bonté, douce piété I Heureux celui qui reste toujours uni à vous I
Combien de fois, hélas I mon âme et mon pauvre cœur vous ont offensé, pendant que vous restiez étendu en croix pour me délivrer de ma misère!
grande bonté, etc.
Quelle force, ô Jésus, a mis en jeu votre infinie miséricorde? Ah! quel amour vous a poussé à souflFrîr de tels tourments?
grande bonté, etc.
J'ai été toujours ingrat; jamais je n'ai fait preuve de zèle envers vous. Et c'est pour moi que vous avez été si cruellement déchiré I
grande bonté, etc.
Vous avez , ô Jésus , répandu doucement sur le monde un amour tendre et joyeux qui donne la paix à tous les cœurs !
grande bonté, etc.
Jésus, faites-moi mourir de votre ardent amour. Faîtesmoi languir avec vous, Jésus, Seigneur véritable I grande bonté, etc.
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Jésus, que je sois clouée sur ce bois dur où je vous vois expirant, ô Jésus, doux Seigneur!
grande bonté, etc.
croix, fais-moi place, et reçois mes membres, afin d'embraser mon âme et mon cœur de ta sainte flamme. grande bonté, etc.
Oui, embrase mon cœur de ton divin amour, et que, brûlant sans cesse, je ressemble désormais à un séraphin. grande bonté, etc.
Que la croix et le crucifix soient toujours gravés dans mon cœur, et que mon regard reste fixé à jamais vers le séjour glorieux où Jésus est monté.
grande bonté, douce pitié! heureux celui qui reste toujours uni à vous !
JéiuSi roi de Floremoe*
VIVA , VIVA IN NOSTRO CORE , ETC
Imprimée du vivant de Tauteur à la suile de son opuscule sur les Degrés de la perfection d'après saint Bonaventure.
Peu de jours après Pexpulsion des Médicis et la constitution du nouveau gouvernement, Savonarole s'était écrié du haut de la chaire (Avent de 1494, sermon xxiii) : « Or sus, Florence, Dieu
* La Canzona : Viva ne"* nostri cor, viva, o Fiorenza, etc., n'est pas de Savonarole, comme le dit Audin de Rians, mais bien de Jérôme Benivieni , qui Taffirme lui-même en ajoutant qu'elle fut chantée sur la place de la Seigneurie, le soir du dimanche des Rameaux, 1496.
« veut te contenter en te donnant un chef et un roi pour le gou- « verner : c'est le Christ lui-même, Voici notre psaume qui le « dit clairement : Pour moi j'ai été établi Roi.., Florence, reste « avec le Christ, et ne cherche plus d'autre mwiarque» » Jésus-Christ fut donc acclamé roi de Florence : « Vivent le Christ « notre Roi et la Vierge Marie notre Reine I » Ce fut le cri poussé par tous les Piagnoni^. Savonarole voulut leur apprendre comrment ils devaient avant tout établir la royauté de Jésus-Christ dans leur cœur.
Vive, vive à jamais dans notre cœur le Christ, Roi, Dieu et Seigneur!
Que chacun purifie son esprit, sa mémoire et sa volonté de toute vaine et terrestre affection 1 Qu'il soit tout brûlant de charité en contemplant l'ineffable bonté de Jésus , roi de Florence, et qu'il se réforme au dedans et au dehors par le jeûne et la pénitence !
Si vous voulez que Jésus règne par sa grâce dans votre âme, transformez toutes les haines et les colères en douce affection. Bannissez toute rancune et proclamez la paix. Voilà ce qui plait à Jésus, là-haut, dans le ciel, ici-bas dans le cœur 1
Jésus, qu'il est heureux celui qui méprise le monde
1 En 1528, Nicolas Capponi, gonfalonier de la république, voyant la ville et le territoire ravagés par la peste et menacés par de puissants ennemis, rappela éloquemment, dans une séance du grand conseil, lesmawo; et les biens prédits à Florence par Savonarole. A la fin de son discours, tous les assistants tombèrent à genoux comme lui, en criant: Misericordia! Sur sa proposition, il fut décrété, le 9 janvier, que Jésus-Christ seraiii proclamé roi deFlO' rence, et. on grava Tinscription suivante sur la porte principale du palais de la Seigneurie : F. H. S. Christus Rex Florentini populi S. P. decrelo elecitis. Dans la suite cette inscription fut remplacée par celle qu'on voit encore aujourd'hui : Y. H. S. Rtao regum et Dominus dominantium.
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aveugle ! C'est là un état fortuné qui maintient le cœur dans Tallégresse. Aussi je reste confondu en voyant que pour de la paille, de la fumée, des épines, nous perdons notre fin suprême, qui est Jésus, notre Seigneur.
Lève-toi donc, ô doux Agneau, contre le cruel Pharaon ! Ah ! daigne transformer le corbeau en cygne , et supplanter rhorrible dragon I Éveille maintenant ton Lion de la tribu de Judal Car c'est un spectacle trop affreux que de voir ce qu'ils ont fait de ton sang I
Béni soit le Pasteur de la suprême hiérarchie, Jésus- Christ, notre Amour 1 Béni soit sa douce et sainte Mère! Ils ont envoyé une grande lumière, à ceux qui étaient plongés dans les ténèbres , et qui dans leur reconnaissance ne cessent plus de pousser ce grand cri : a Vive le Christ dans notre cœur! »
L'âme tentée s'enoonrage eUe-mdme.
IU, PER LA MAL A VIA, ETC
Mon âme a glissé dans la mauvaise voie, et bientôt elle mourra si on ne vient pas à son secours. Le démon la trompe avec ses faux appâts ; les sens lui promettent tous les plaisirs dont ils disposent et le monde l'invite à commettre l'iniquité. Qui donc aidera mon âme ainsi tentée?
Eh! pauvrette, aide-toi toi-même avec le don que Dieu t'octroie. Tu as le libre arbitre, source de mérites. Recours à Jésus-Christ; il est cloué à la croix. Si tu le pries hum-
blement, il te donnera la grâce. Crois, espère, et ta seras forte. Tu ne peux être vaincue sans ta volonté, et la grâce est plus puissante que tous les obstacles.
Songe à la mort qui bientôt viendra; contemple un peu Tenfer et ses supplices de tout genre; regarde le paradis avec ses joies ineffables; excite en toi la ferveur, principe de la charité. Dès lors, toute souffrance te paraîtra légère, et Jésus, ton tendre Époux, t'embrassera; il te donnera son baiser plein de suavité.
Ton esprit goûtera les prémices de la vie éternelle; ton cœur tressaillira de joie; il sera tout en fête, et chantera de bonheur : « Amour, amour, amour! ô Bonté souveraine I » Suis donc, mon âme, la route que le Seigneur t'a montrée et adore un seul Dieu en trois Personnes.
Jéiui à l'Ame.
ALMA, CHE 81 GENTILE, ETC
âme qui par amour as été créée si belle par mon Père , ô âme que j*ai tant aimée moi-même, regarde d'un cœur humble ma poitrine.
1 L'historien Meier a faussement attribué à Savonarole la Laude : Signer, soccorr* aita, etc. Dans le manuscrit de la Magliabechiana, de Florence (clas. vii, n. 365}, elle fait suite à une poésie de Savonarole, mais on lit à la fin : Laurenlius Tomabuoni dictavit.
Celle qui commence : Orné! Orné! est attribuée par Razzi à Boniface Landini, et n'est pas de Savonarole, comme Ta cru Thistorien Aquarone.
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Laisse-toi toucher de pitié, laisse-toi vaincre par Tamour I Ah ! je t'en conjure , renonce à ton péché, puisque sans moi tu ne peux trouver la paix. ma bienheureuse créature spirituelle, prends dans mon côté le doux prix de la vie éternelle. La charité t*invite à t*élever de ce lieu bas et vil aux brillantes hauteurs du ciel.
Éteins ton amour-propre dans ma lumière, et brise tous tes liens. Ma douceur conduit Tâme à cet amour vivifiant qui la rend capable de participer à ma gloire avec les chœurs des élusl Si tu sais mourir ici-bas pour mon amour, tu vivras avec moi dans ma céleste bergerie.
Pour qui m'aime, la soufirance n'est rien, et la mort même est plus suave qu'un rayon de miel. De grâce, sois constante et forte. Heureuse, oh ! bîetiheureuse sera ta destinée, si tu prends la croix pour me suivre, et si ma douce voix ne cesse de résonner dans ton cœur vaillant 1
Ma bonté, que les honmiés ne savent pas apprécier, t'appelle doucement, et pour toi mon sang coule à toute heure. Ah! reviens à moi avec des larmes. Malheur à qui ne connaît pas le repentir ! Malheur à qui ne me regarde point avec une foi vive! Ne tarde donc plus, car le
temps vole, ô ma belle âme chérie!
A lainte Catherine de Bologne.
Canzona : anima bella, etc.
Publiée par Audin de Rians, d'après Toriginal qui se trouve à la bibliothèque du couvent de Saint-Marc. La dernière strophe est inachevée.
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La bienheureuse Catherine Vegri était née à Ferrare en 1413 et y avait vécu pendant plusieurs années au monastère du Corpus Do» mini, qui existe encore^ presque en face de la maison où naquit Savonarole. Elle se transporta à Bologne pour y fonder un nouveau monastère de Glarisses et y mourut, le 9 mars 1463. Son corps, es^bumé après dix-neuf jours de sépulture, fut trouvé aussi frais et aussi souple que celui d^un enfant. On Tinstalla sur un siège, revêtue de l'habit religieux , les mains et les pieds découverts , et les populations accoururent bientôt pour la vénérer. Savonarole dut se mêler à la foule des pèlerins, puisquMl séjourna dans cette ville plusieurs années, et qu^il y revint pour prêcher le carême en 1493. Il envoya les strophes suivantes aux religieuses des monastères, en les invitant « à prier Dieu pour lui et à le recomman- «1 der à la bienheureuse Catherine ».
belle Ame, qui, en montant au ciel, avez laissé à la terre votre corps saint pour nous donner un témoignage de l'autre vie, maintenant que vous avez terminé ce long combat où, sans faiblir jamais, vous fûtes toujours fidèle, à votre Époux, vous restez en sa présence, chaste et pure, afin de célébrer votre magnifique victoire dans la gloire éternelle. Loin de cette vie amère et ténébreuse, vous vivez désormais en pleine sécurité près de Jésus- Christ.
Votre corps saint et les prodiges dont nous sommes témoins attestent assez quel haut rang Dieu vous a fixé dans le paradis, ô esprit bienheureux, noble exemple pour ce monde félon, céleste flamme pour les cœurs froids, doux rafraîchissement pour les affligés l Quiconque vous implore avec de pieuses larmes, ô Vierge élue, est délivré aussitôt de toutes ses faiblesses ; car, ô Vierge couronnée, combien est puissante votre intercession auprès du Christ, le ciel le voit, et aussi la terre qui vous a vue naître!
Attirés par la seule renommée, les peuples accourent de
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foutes parts afin d'admirer votre corps qui semble vivre encore et se souvenir toujours de son Ame. Chacun le contemple et chacun le vénère, pénétré d'une respectueuse admiration. Eh! quel cœur serait assez barbare pour ne pas pleurer d'attendrissement à la vue de vos miracles et de votre humble visage! Si donc, en voyant seulement votre corps, on se croit déjà en paradis, que sera-ce quand on verra la beauté de votre Ame?
Ame bienheureuse, qui jamais ne vous êtes écartée du droit sentier, qui toujours avez méprisé ce que désire le monde...
A sainte Marie Madeleine*
{Pro itinerantibus, poar les pèlerins.)
IN su QUELL' ASPRO monte , ETC.
Cette poésie nous paraît évidemment composée pour les pèlerins de la Sainte- Baume, pèlerinage alors fameux dans toute la chrétienté, et fréquenté par les Florentins que le commerce attirait en France. Au xiv« siècle, Pétrarque suspendit au rocher de la grotte une belle inscription en vers latins. (Voir Faillon, Monuments inédits, etc. Tpm. I, p. 958.) Il dit dans son livre de la Vie solitaire : « Je me souviens d^y être allé souvent, d^y avoir « passé une fois trois jours et trois nuits et d'y avoir goûté des « joies bien différentes de celles qu^on goûte dans le monde. »
D'ailleurs Savonarole avait déjà composé un office en Tbonneur de sainte Madeleine, qui malheureusement ne nous a pas été conservé. « ...Je vous envoie, écrivait-il à sa sœur Béatrix, le <i 3 novembre 1406, un petit ofOce que j'ai composé en l'honneur « de sainte Marie Madeleine, pour conserver la chasteté de l'âme « et du corps, et pour obtenir la rémission des péchés... »
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Sur cette âpre montagne où contemple Madeleine, montons le cœur pur et serein , en célébrant par des chants pieux la gloire du Seigneur qui Ta remplie de grâce.
Entouré du chœur des anges, il conduit sur la hauteur sa douce épouse. Pécheurs, admirez; celle qui fut quelque temps toute terrestre, Marie, maintenant sanctifiée, vous révèle la source profonde de Tinfinie miséricorde.
Ses sanglots furent changés en mélodies célestes; elle devint la tendre et chère épouse de TEpoux divin. Suspendue dans les airs, elle fixe son regard sur le gracieux visage du Nazaréen.
Son cœur est tout brûlant et donne un libre essor à son amour. Jésus, son doux Époux, la conduit au sommet et la ramène à la grotte. Elle est enivrée de délices , et chaque jour Jésus partage son repas.
blessure d'amour qui te lie et t'enchaîne à Jésus! Embrasse celui qui a rendu la paix à ton âme! Que ton cœur, que chacune de tes artères crient sans cesse : <c Amour, amour, amour! »
C'est vous, Jésus, qui l'avez afiranchie de cette terre. Maintenant, tout embrasée elle s'élève en haut comme sur des ailes légères. L'amour qui la transporte ainsi, c'est la flamme du ciel qui Ta pénétrée; elle s'enivre d'un bien dont jamais Athènes n'eut l'intelligence.
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Symboliime et office de la Croix.
Dichiarazione del Misterio délia Croce, S. L. A. et n. T. in-4o. Réimprimé à Venise, 1538. {Molli devotissimi Traltatelli, etc., page 63.)
Les enfants de Florence s'étaient réformés et organisés sous la direction du P. Dominique de Pescia, Pami de Savonarole. Enhardis par le succès de la procession faite le jour du carnaval (1496), ils résolurent d'en faire une autre, encore une plus solennelle et plus magnifique, le dimanche des Rameaux. Ils y assistèrent, en effet, au nombre de huit mille environ, tous vêtus de blanc et tenant à la main une petite croix rouge, avec un rameau d'olivier. « Ce a jour, dit un chroniqueur contemporain , fut un jour vraiment « admirable... Le peuple entier sembla devenir fou d'amour pour « Jésus-Christ, et Florence, au sein d'une si grande fête, parut « être une nouvelle Jérusalem. » Les Piagnoni aimèrent dès lors à porter en main ou sur la poitrine de petites croix. Savonarole s'empressa de leur en expliquer le symbolisme, et composa un petit office qu'il appela la sagesse et le bouclier de la Croix.
La croix du Christ est la sagesse et le bouclier des chrétiens. Nous allons en donner ici la description afin d'en faciliter rintelligence à ses dévots, qui aimant, surtout en ce temps , à la porter en main ou sur la poitrine, doivent apprendre à la porter bien plus encore dans leur cœur.
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PATIENTIA
HUHIUTAS
Le fandement de la vie chrétienne est la Foi, qui, vivifiée par la charité, purifie l'intelligence de Terreur et la volonté de Tamour-propre ; c'est pour cela que j'ai écrit au bas : JPot, et au-dessus Pureté, J'ai écrit en haut : Charité et Marie, Vierge et Mère de Dieu, dont le nom est divisé par celui de Jésus, pour signifier que Marie, étant la plus pure des créatures, représente tous les saints, à l'exemple desquels nous devons croître sans cesse en pureté de cœur, afin d'arriver à la perfection de la charité, dQnt Jésus-Christ est le principe dans l'Église et dans les âmes.
Sur le bras transversal, j'ai écrit : Patience, Jésus, Humilité, parce que nous devons toujours marcher droit , dans la prospérité aussi bien que dans l'adversité. Dans
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la prospérité, il fiaut pratiquer V humilité, vertu indiquée à droite, pour signifier que nous devons alors nous recueillir et nous tourner intérieurement vers la gauche de Jésus-Christ et de ses saints , en songeant à sa Passion et à. leurs souffrances, et en désirant humblement de les préférer à tous les biens du monde. Dans l'adversité , il faut pratiquer la Paêience, vertu indiquée à gauche pour nous apprendre cpi'au temps des épreuves nous devons nous transporter vers la droite de Jésus-Christ, c'est-à-dire contempler les biens éternels promis à ceux qui auront souffert ici-bas avec résignation.
IMPROPERIA, MARIA, FLAGELLA
Cfi
SB
OB
co
CD
Au bas, vous lisez : Espérance; au-dessus : Pomvreté, etc. C'est que vous pourrez espérer fermement que
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VOUS serez sauvé, alors que faisant le bien vous aurez à souffrir de grands maux : la Pauvreté, par rapport aux biens extérieurs; les Injures, par rapport à la réputation; les Fléaux et les maladies, par rapport aux biens corporels, et finalement la Mort, par rapport à la vie présente. Jésus et ses saints ont enduré tous ces maux. Voilà pourquoi son nom est inscrit entre celui de ces quatre adversités, et coupé par celui de Marie, dont nous avons dit qu'elle représente TÉglise et les saints qui ont traversé victorieusement toutes les tribulations, par les mérites du Christ, et sont ainsi arrivés à la vie éternelle.
Enfin , comme la prière continuelle est absolument nécessaire pour pratiquer toutes ses vertus, j'ai disposé en conséquence certains psaumes et certaines prières, qui seront notre défense contre nos ennemis visibles et invisibles. Le premier exprime notre foi et notre espérance dans le secours divin; les dix suivants commencent par les lettres mêmes qui composent le nom de Jésus, et de Marie.
La contemplation de la croix nous donnera la Sagesse; la prière, ainsi ordonnée et faite avec dévotion , nous donnera la Force. C'est pour cela que le présent office est appelé : Sagesse et Bouclier de la croix.
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Domine, quid multiplicati sunt qui tribulant me ? * multi insurgunt adversum me.
Multi dicunt animae meae : * Non est salus ipsi in Deo ejus.
Tu autem, Domine, susceptor meus es : * gloria mea, et exaltans caput meum.
Voce mea ad Dominum clamavi : * et exaudivit me de monte sancto suo.
Ego dormi vi , et soporatus sum ; * et exurrexi, quia Dominus suscepit me.
Non timebo millia populi circumdantis me : *exurge, Domine, salvum me fac, Deus meus.
Quoniam tu percussisli omnes adversantes mihi sine causa : * dentés peccatorum contrivisti.
Domini est salus : * et super populum tuum benedictio tua.
Gloria, etc.
Mon Dieu, quelle foule d'ennemis m'environnent! Qu'ils sont nombreux ceux qui s'élèvent contre moi !
Ceux qui disent de mon âme : <( Point de salut pour elle de la part de son Dieu ! »
Mais vous. Seigneur, vous êtes mon abri, vous êtes ma gloire et vous redressez ma tête.
Je crie vers le Seigneur, et il me répond d e sa sainte montagne.
Je me couche et je m'endors, et quand je me réveille, son bras me soutient.
Aussi je ne crains pas cette foule qui m*entoure. Levezvous, Seigneur, sauvez-moi, ô mon Dieu !
Et voilà que vous avez frappé tous mes ennemis, que vous avez brisé les dents des pervers.
C'est le Seigneur qui sauve.
Répandez, ô mon Dieu, vos bénédictions sur votre peuple.
Gloire au Père, etc.
tftùViâÈfe IS^iMWifeiÉfe
jr. Hoc signum Grucîs erit in cœlo. fJ. Cum Bominus ad judicandum vettënt
}, Ce signe de la Croix ajp|iiai^îtra dans le ciel. f^.
Quand le Seigneur viendra pouî* Jnget.
Ï^XtJME ÏO
il!^ I>omiÉfô^3toMo : q[uô^ Wôêo Mé&s aniÈtt^ taern : * TràtidtMgta in latmiefià Bkm ^as^er ?
Qatôfflam «coe pecoatores Mtenf^teftim àrcom, ^ara~ verunt sagittas suas in îfeaW«Wi^ * «t sàgittefftt ôi etaWtfro tôctois Ô(5¥4è.
^ô«ôniaift qm sperfecisti, ée^fe^ftxfeitiût : * Juftttsauitem quid fecit ?
Donmiuft in tettiplo Banctô énô, * Doflàâms in ^eœlo
Oculi ejus in paftfpfelrcm fespicinnt : * palpeb¥te ejiiB interrogant fiiiois hominum.
Doûitims interrogat justum etimpium : * quiautefmdiligîtiniqaitatem, 6dît asErimam suam.
'Pkret 'Stiper çe(»a!oresî laqueos, *igni8,^1; lailphw,
St Yne confie dans )é Sei- ^etir. Pôtfrcfûoi ïùe dîtes^ Vdus : « Fuis vers la ftïo'nta^é, pàuvfô passëi'eàfu ? »
Car voilà qtie lè& ttéAïnte ôtot îmïidé letrtr arc et ajusté leurs flèches sur la èiôfdè, poUét ft^lpp^ «éàris lès létièbre» tet% qtà dnt le '«(fiiir droit.
Qtiiand îls'ûtot reiftverèé vcAre oeuvre, (flt peut faii^ te jftste?
LèSè^ftWfr'^ùi hà^tè^ans Bon Sàncituaire, 'qui 'a mh ïrôriè dïinfi les cfeux ,
Tient ses yeux emverts istrfr le pfeiuvi»e, et son regaM inlèrro^è les enfafnfts â€s hons^mè^.
Il scrute le juste et Tiùipie, mais le méchant, 86n âme 1^ en horreur.
Il fera pleuvoir ses *(3hatottte sur les pécheurs < le feu , le
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et «pWttis pf ocelkirum pars c^lîds eorum.
'Qaonîam justus Domifins , et jtistiti^s dilexît : *^ «(jttitateBà viditvultus ejus.
6k*ria,^€tc.
soufre, le veut brûlant du désert, sont le Galice qu'il teot destine.
Car le Seigneuï* est juste; il aime la justice, et son regard s'arrête sulr ceux <[Mi ont 4« cœur droit.
Gloire ati Père, ^e.
EXAUDIAT te Dominas in die tribulationis : * protegat te nomen Dei Jacob.
Mittat tibi auxilium de sancto : * et de Sion tueaturte>
Memdr sit omnis sacrifidi toi : * et holocaustum taum pingue fîat.
Triiraat tibi secundum cot tuum : * et ouxae consilium tuum confirmet.
Laetabimur in salutari tuo : ^ et in nomine Dei nostri magnificabimur.
Impleat Dootinus omnes pietîtiones tuas : * nunc iKOgnovi quoniam satvum iBcit Dominas Ghristum sui^m.
Que le Seigneur t'eXauce au jour du péril ; qu'il te protège, le nom du Dieu de Jaeob I
Qu'il t'envoie de son sanctuaire le secours attendu, et qu'il te soutienne du haut de Sion!
Qu'il se souvienne de tes offrandes, et que ton holocauste soit parfait â ses yeux 1
Qu'il t'accorde selon les désirs de ton cœur, et qu'il accomplisse tous tes desseins I
Nous nous réjouirons de ta victoire, et nous célébrerons le nom de notre Dieu,
Lorsqu'il aura exaucé ta prière! Et mahrtenant, je le sais, le Seigneur sauvera son Christ.
Exaudiet illum de cœlo sancto suo : * in potentatibus salus dexterae ejus.
Hi in curribus, et bi in equis : * nos autem in nomine Domini Dei nostri invocabimus.
Ipsi obligati sunt et ceciderunt : * nos autem surreximus,et erecti sumus.
Domine , sal vum fac regem : * et exaudi nos in die qua invocaverimus te.
Gloria, etc.
Il l'exaucera du haut du ciel; c'est son bras puissant qui sauve.
Eux se confient dans leurs cbars et leurs coursiers ; mais nous , nous invoquons le nom du Seigneur notre Dieu.
Ils ont plié, ils sont tombés ; nous, nous sommés restés fermes.
Seigneur, sauvez le roi; exaucez -nous au jour où nous vous invoquons.
Gloire au Père, etc.
Salvum me tac, Domine, quoniam defecit sanctus : * quoniam diminutse sunt veritates a filiis hominum.
Vana locuti sunt unusquisque ad proximum suum : * labia dolosa in corde, et corde locuti sunt.
Disperdat Dominus universa labia dolosa : * et linguam magniloquam.
Qui dixerunt : Linguam nostram magnîficabimus , labia nostra a nobis sunt : * quis noster Dominus est ?
Sauvez-moi, Seigneur! il n'y a plus de saints sur la terre, il n'y a plus de justes parmi les enfants des hommes.
Ils se trompent les uns les autres; leurs lèvres sont flatteuses; ils ne disent pas les pensées de leur cœur.
Que Dieu supprime les lèvres flatteuses , et les langues qui se glorifient;
Ces hommes qui disent:
« Notre langue est notre force ; nos lèvres sont pour nous ; qui donc sera notre maître? »
DE JÉRÔME SAYONAROLE
Propter miseriam inopum, et gemitum pauperum, * nunc exurgam, dicit Dominus.
Ponam in salutari : *fiducialiter agam in eo.
Eloquia Domîni , eloquîa casta : * argentum igné examinatum, probatum terrae, purgatum septuplum.
Tu , Domine , servabis nos, * et custodies nos a generatione bac in aeternum.
In circuitu impii ambulant : * secundum altitudinem tuam multiplicasti filios homînum.
Gloria, etc.
« A cause de l'oppression des faibles et de la plainte des pauvres , je vais me lever, dit le Seigneur.
« Je vais les sauver ceux qui soupirent après leur délivrance. »
Ils sont purs de tout mensonge, les oracles du Seigneur; ils sont purs comme l'argent éprouvé dans le creuset , comme Tor purifié jusqu'à sept fois.
Seigneur, vous nous garderez; vous nous délivrerez à jamais de cette génération perverse.
Les méchants rôderont autour d'eux ; mais l'abaissement des justes les glorifiera parmi les hommes.
Gloire au Père, etc.
UsQUEQUO, Domine, oblivisceris me in finem : * usquequo avertis faciem tuam a me ?
Quamdiu ponam consilia in anima mea, * dolorem in corde meo per diem ?
JusQUES à quand, Seigneur, continuerez-vous à m*oublier?
Jusques à quand me cacherezvous votre visage ?
Combien de temps encore mon âme restera-t-elle perplexe, et mon cœur tourmenté?
OBUVIiS» SPIWU£L|^BS
Usqujequo eicaltahitur inî- Qiicus meus super me ? * re&pice, et exaudi me, D&r mine Deus meus.
Illumina oculos meos, ne unquam obdormiam in morte : * nequando dicat inimicus meus : Prœvalui adversus eum.
Qui tribulant me, exultabunt si motus fuero : * ego autem in misericordia tua speravi.
Exultabit cor meum in salutari tuo : cantabo Domino qui bona tribuit mihi : * et psallam nomini Domini allissimi.
Gloria^ etc.
Jusques à quand mon ennemi s'élèverait -il contre muoi î Seigneur mon Dieu , regardez* moi et exaucez -moi.
Éclairez mes yeux, afin que je ne m'endorme pas dajns la, mort, que mon ennemi nq dise pas : « Je Tai vaincu; a
Et que mes persécuteurs ne.
triomphent pas en me voyant chanceler. Je me confie en votre bonté.
Oui , mon cœur se réjouira de votre secours ; je chanterai le Seigneur qui m'aura délivré, et je célébrerai le nom du Très- Haut.
Gloire au Père, etc.
Sjepe expugnaverunt me a juventute mea : "^ dicat nunc Israël.
Sœpe expugnaverunt me a juventute mea : * etenim non potuerunt mihi.
Supra dorsum meum fabricaverunt peccatores : * prolongaverunt iniquitatem
suam.
On m'a souvent opprimé dès ma jeunesse, peut s'écrier maintenant Israël ;
On m'a souvent opprimé dès ma jeunesse, mais on n'a pu prévaloir contre moi.
Mes oppresseurs ont labouré mon dos ; ils y ont imprimé leurs sillons.
fundantur et convçrt^tmr retçojc^iTO ornées qiiji oàfi^ ryint Sio^.
Fiant sic^t Cœiiiw t^to-
vm >^ * q^ priu^qufl^m
eYçUat^r^ ^^anjit..
De quo non ii^pJiQ.xU lAaAun) suai]^ ^ui ipetit : "^ et ^ini^ suum qui mamij^ulos colligit.
Et non, dixeriint qui praer teribant: Benedictio Doiçtiçi super vos : * bepedi^ii?iu^ yobîs in nomi|ie Domini.
Gloria, etc.
Alai^. liç ^^tm^mx ^n» sa ^st^ a ï^i^ l^tmà^vfiim i^nts. Qu'ils soi^^cpnij(>D4jiW et mjia e^ fujt/^c^x^ qvi l^ïsseutSipft!
Qu'ils spiifivli çQWiji^ Vt^çl^ des toitHi <iw, ^im^!^ «iffQt (jn'oft ^ wi^Wie^;,
Dont le moissonneur ne remplit ga^ ç^ maûji»; qu^odui (j^ui f^ les g^rbj^ ne^ met p^ 4ans son giron ;
Qui Ae ft^t; p»s dir^ %ttx passapt9 : « Ou,<^ k hânédic^ d,u Seigneur soit avec vm\ % Ou bien : « ffouft vQi^a tnéoîs- ^ sons au nom du Seigaçui:^ »
Gloire au Pèire, etc..
GÀNTIQUB DE LA SAINTE VIERGE
Magnificat "^ anima mea Dominum.
Et exultavit spiritus meus , *in Deo salutari meo.
Quia re^pexit humilitatem ancillae suœ : * çcce enim ex boc beatam me diceut omnes generationes.
Quia fçcit mihi magna qui potens est : * et sanctum nomen ejus.
Mon âme glorifie le Seigneur,
Et mon esfviX tressaille, 4t joie en Dieu mon Sauve^i^r.
Il a regardé la b^ss^es^^ de sa servante, et d^sorçiais \ç.% générations me nrocJi^m^rpiit bienheureuse.
Car le Toutr-Pui^itnt % ^t en moi de graq4^ cfeQSQi^» §t son nom est saint.
Et misericordîa ejus a progenie in progenies : * timentibùs eum.
Fecit potentiam in brachio suo : * dispersit superbos mente cordîs sui.
Deposuit potentes de sede : * et exaltavit humiles.
Esurientes implevit bonis : * et divites dimisit inanes.
Suscepit Israël puerum suum : * recordatus misericordiœ suae.
Sicut locutus est ad patres nostros : * Abraham et semini ejus in saecula.
Gloria, etc.
Sa miséricorde se répand d'âge en âge sur tous ceux qui le craignent.
Il a déployé la force de son bras , et il a confondu les desseins des superbes.
Il a renversé les puissants de leurs trônes; et il a élevé les humbles.
Il a comblé de biens les affamés, et renvoyé les riches les mains vides.
Il a pris sous sa garde Israël son serviteur, se souvenant de sa miséricorde.
Selon qu'il l'avait promis pour toujours à nos pères, à Abraham et à sa race.
Gloire au Père, etc.
Ad Dominum cum tribularer , clamavi : * et exaudivit me.
Domine, libéra animam meam a labiis iniquis , * et a lingua dolosa.
Quid detur tibi, aut quid apponatur tibi* ad linguam dolosam ?
J'ai crié vers le Seigneur dans ma détresse, et il m'a exaucé.
« Seigneur, lui ai-jedit, délivrez mon âme des lèvres qui mentent et des langues qui calomnient. »
Quel sera ton partage, quel sera ton salaire, langue perfide?
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Sagittae potentis acutœ : * cum carbonibus desolatoriis.
Heu mihi! quia incolatus meus prolongatus est : habîtavi cum babitantibus Cedar : ^ multum incola fuit acima mea.
Cum bis qui oderunt pacem, eram pacificus: * cum loquebar illis, impugnabant me gratis.
Gloria, etc.
Les flèches aiguës du Tout- Puissant, les cbarbons dévorants de sa colère.
Hélas! j*ai trop longtemps demeuré loin de la terre natale, sous les tentes de Gédar. J'ai vécu trop longtemps
Avec ceux qui baissent la paix. J*aime la paix, moi; et quand je leur adresse la parole, eux me déclarent aussitôt la guerre.
Gloire au Père, etc.
FRAGMENT DU PSAUME
Rétribue servo tuo, vivifica me : * et custodiam sermones tuos.
Révéla oculos meos : * et considerabo mirabilia de lege tua.
Incola ego sum in terra : * non abscondas a me mandata tua.
Concupivit anima mea desiderare justificationes tuas, * in omni tempore.
Increpasti superbos : * maledicti qui déclinant a mandatis tuis'.
Seigneur, accordez à votre serviteur qu'il vive pour observer vos préceptes.
Ouvrez mes yeux pour que je contemple les merveilles de votre loi.
Je suis étranger sur la terre; ne me cacbez pas vos préceptes.
Mon âme se consume chaque jour du désir de connaître vos jugements.
Vous cbâtiez les superbes, vous maudissez ceux qui s'éloignent de vos commandements.
CBUYRBS SPIRITUELLBS
Aufer a me opprobrîum et cpntemptum : * quia tetimonia tua exquisivi.
Etenim sederunt principes, et adversura me loquebantu r : * ser vus autem tuus exercebatur in justificationibus tuis,
Nam et testimonia tua meditatio mea est : * et consilium meum justificationes tuse.
Gloria, etc.
Éloignez de moi cet opprobre et cette confusion, car j'observe fidèlement vos préceptes.
Les princes se réunissent et conspirent contre moi. Votre serviteur médite votre loi sainte.
Vos ordonnances font mes délices; vos préceptes sont mes conseillers.
Gloire au Père, etc.
JuDiCA me, Deus, et discerne causam meam de gente non sancta : * ab homine iniquo et doloso erue me.
Quia tu es, Deus, fortitudo mea : * quare me repulisti, et quare tristis incedo, dum affligit me inimicus?
Emitte lucem tuam, et veritatem tuam:*ipsa me deduxerunt, et adduxerunt in montera sanctum tuum, et in tabemacula tua.
ODiEU, jugez-moi et prenez ma cause en main contre un peuple sans pitié; délivrezmoi des bommes de fraude et d'iniquité !
Car c'est vous, ô mon Dieu, qui êtes ma force; pourquoi m'avez- vous rejeté? Pourquoi me faut -il vivre accablé de tristesse au milieu de mes oppresseurs?
Envoyez -moi votre lumière et votre vérité , pour me guider et me conduire à votre montagne sainte et à vos tabernacles.
ift jinAm s^vcnuMfrv
Et iotPO^feo ad al^çe Dei : * nd Deui^ ^ IsE^tiScat |uveptutem ipaean^,
Confitehor til>i in cit)ic^rai Deus , Itens meus : * qv^are tristîs es, anim^ mea^ et quare conturbas ^e ?
Sperîi jn DeOj^ qijoftiam adhuc confitebor îUi ; * sah\iaixe vultus mei, et Deus meus.
Gloriçi, etc.
Et|e ip0^'approd\er^i 46 Wy^ tel de Pieu, du Dieu qui twifr porte de joie ma jeun^^^
Je TOUS changerai $ur le kiunor, 6 Dieu, 6 piop ÏJieu.
Pourquoi doi^ic, 6 vdQjp <toe^ es -tu troublée, abattue?
Espère ej!;^ Dieu;^ oui, je chanterai encore se^ (aut^Q^e^ \ il est tQujOur? V^(V^ salut ^ il est toujours mon Dieu.
Glqire au Père, etc.
PSAUME m
Ad te levavi oculos meos ,* qui habitas in cœlis.
Ecce sîcut oculi senrorum^ ^ in manibus dominorum suorum.
Siçut oculi ancillaB iu manibus dominse suse ;* ita oculi nostri ad Dominum Deum nostrum, donec misereatur nostri.
Miserere nostri. Domine, miserere nostri : * quia multum repleti sumus despectione.
Quia multum repleta est
J*ÉLÈVB mes yeux vers vous^ dont le trône est dans les cieux.
Comme le regard du servi-»
teur s'attache à la mçdn de son maître;
Comme celui de la servante à la main de sa maîtresse:
ainsi mes yeux se tiennent élevés vers le Seigneur notrei Dieu jusqu'à ce cju'jl ^\\ pitié de nous.
Prenez pitié de nous, Seigneur, prenei pitié de nous; nous n'avons été qu^ trop rassasiés d'opprobre.
Notre âme n*a été que trop
anima nostra : * opprobrium abundantibus, et despeclio superbis.
Gloria, etc.
Kyrie , etc. Christe , etc.
Kyrie eleison. Pater noster, etc.
jr. Et ne nos inducas in tentationem.
pj. Sed libéra nos a malo.
jr. Adoramus te, Christe, et benedicimus tibi.
r). Quia per sanctam crucem tuam redemisti mundum.
jr, Salvos fac serves tuos.
!^. Deus meus, sperantes in te.
jr, Ora pro nobis , sancta Dei Genitrix.
i^. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.
f. Domine, exaudi orationem ineam.
i^. Et clamor meus at te veniat.
OREMUS
Omnipotens sempiterne Deus, qui humano generi ad imitandum humilitatis
rassasiée d'outrages de la part des riches insolents, et de mépris de la part des superbes.
Gloire au Père, etc.
Seigneur, etc. Christ, etc.
Seigneur, ayez pitié de nous.
Notre Père, etc.
jr. Et ne nous induisez pas en tentation.
!^. Mais délivrez -nous du mal.
jr. Nous VOUS adorons, ô Christ, et nous vous bénissons,
i^. Parce que vous avez racheté le monde par votre sainte croix.
^. Sauvez vos serviteurs,
i^. Qui espèrent en vous , ô mon Dieu.
jr. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu,
i^. Afin que nous devenions dignes des promesses du Christ.
jr. Seigneur, exaucez ma prière,
i^. Et que mon cri arrive jusqu'à vous.
PRIONS
Dieu tout-puissant, éternel, qui avez ordonné à notre Sauveur de s'incarner et de
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exemplum Salvatorem nostrum carnem sumere et crucem subire fecisti , concède propitius ut et patientiae ipsius habere documenta, etresurrectionis consortia mereamur.
Per eumdem D. N., etc.
Deus qui unigenitî Filii lui pretioso sanguine vivificae crucis vexillum sanctificare voluisti , concède quaesumus, ut qui ejusdem sanctae crucis gaudent honore, tua quoque ubique protectione gaudere.
Per eumdem D. N., etc.
Protège, Domine, famulos tuos subsidiis pacis, et beatae Mariae semper virginis patrociniis confidentes , a cunctis hostibus rédde securos.
PerD.N. J. C.
Deus, qui miro ordine Angelorum ministeria hominumque dispensas, concède propitius, ut quibus tibi ministrantibus in cœlo semper adsistîtur, ab bis
mourir sur la croix pour donner au genre humain un parfait modèle d'humilité, daignez nous accorder de suivre les enseignements de sa Passion et de participer aux fruits de sa Résurrection.
Par le même N.-S., etc.
Dieu, qui avez voulu sanctifier Tétendard de la croix, source de vie , par le précieux sang de votre Fils unique, nous vous en prions , accordez à ceux qui aiment à s'honorer de cette même croix, de jouir partout de votre protection.
Par le même N.-S., etc.
Seigneur, faites jouir vos serviteurs du bienfait de la paix , et délivrez de tous leurs ennemis ceux qui se sont placés avec confiance sous le patronage de la bienheureuse Marie toujours vierge:
Par N.-S. J.-C, etc.
Dieu, qui réglez avec un ordre merveilleux les divers ministères des Anges et des hommes, daignez nous accorder pour protecteurs sur la terre ces esprits bienheureux
çsxsn$» s?iHixirsixss.
iu terra Yita no3tra mvxûatur,
PerGtur. D.N.
f, Per signuro Crucia.
vJL De dnUmci^ uostm Ubera aq&, Dçuâ uoster.
Amen.
qui voua entowent et vou3
servent saus cesse daas le ciel.
Par le Christ N.-S,,etc^ jr. Par le signe 4e la çroiç»
fJ. Délivrez-uQus de »os ea-
nemia^ notre Dieu, Ainsi
Sioit-il.
PRIÈRE RIMÉP
PSAUME DILIGAM TE, DOMINE, ETC
Oratio ad Dominv/m devolissima rylhmica, sive Psalmits miigam te, Ihmine, etc. Venetiis 1537, ia*16. Reproduite par Qvietif {loc, ciL, p. 168]^ mais incomplètement.
Nous avons traduit sur le texte publié par le comte C. Capponi (Florence, 1862), et collationné sur le manuscrit de Fra B^pedetto que possède la Maglial^echiana. (Cl. xxxv, n« 90.) Ce psaume se compose de diverses paroles de la sainte Écriture et de plusieurs docteurs, notamment de saint Augustin. Nous croyons qvLm fut écrit par Savonarole dans les premières années de sa vie religieuse : c^est un vrai chant de reconnaissance et d'amour envers Dieu. Les derniers versets nous semblent avoir été ajoutés quand il eut à subir les calomnies et les persécutions.
DiLiGAM te, Domine, fortitudo mea;
Je Vous aimerai, Seigneur»
vous qui êtes ma force ;
ns JiBùvai siYOïiAROi^
Diligam te, Domine^ vir^ tus animse meae ;
Diligam te semper, ineffabilis exultatio mea.
Vîvit jam non mihi, sed tibi, tota vita mea :
Vita, inquam, quae perierat in magna miseria mea,
Vita quse suscitata est in magna misericordia tua.
Nisi enîm quîa juvisti me, paulo minus habitasset in inferno anima mea.
De portis mortis exaltasti me, ut annuntiem omnes laudes tuas.
Gratias tibi , Deus meus, quoniam liberasti me;
Gratias tibi, lux mea, quoniam illuminasti me;
Gratias tibi, amor cordis mei, quoniam vulnerasti me.
Sero te timui, Majestas inHnita ;
Sero te cognovi, Pulchritudo tam antiqua ;
Je TOUS aimerai, Seigneur, vous qui êtes la puissance de mon âme;
Je vous aime?ei toujours ^ vous l'objet de ma joie ineffable.
Déjà me vie tout entière vit non plus en moi, mais en vous ;
Je veux dire, cette vie étouffée une fois dans ma grande misère ,
Cette vie ranimée maintenant par votre grande miséri-^ corde.
Peu s'en est fallu , si vous n'étiez venu à mon aide, que mon âme ne fût plongée en enfer.
Vous m'avez arraché aux portes de la mort, afin de célébrer vos louanges.
Grâces à vous, ô mon Dieu, parce que vous m'avez délivré ;
Grâcesà vous, ô ma lumière, parce que vous m'avez éclairé ;
Grâces à vous, amour .de mon cœur, parce que vous m'avez blessé.
Je vous ai craint trop tard , ô Majesté infinie ;
Je vous ai connu trop tard , ô Beauté si ancienne;
CEUVRES SPIRITUELLES
Sero te amavi, Bonitas aeterna.
Quaerebam te, Quies mea ; et non inveniebam ; ,
Non inveniebam te, eo quodmale quaerebam.
Quœrebam te per exteriora; et tu in interioribus habitabas.
Lustrabam vîcos et plateas; et requiem non inveniebam.
Quaerebam foris quod intra me erat.
Longe te esse putabam ; et tu prope et intus eras.
Eram longe a te ; et tu prope mihi eras.
Dixisti mihi, et audivit anima mea :
Quaere intus , et invenies bonum tuum.
Et ego miser foris quaerebam Deum meum,
Interrogavi terram si esset Deus meus;
Interrogavi , inquam , et respondit mihi :
Je vous ai aimé trop tard , ô Bien éternel !
Je vous cherchais, ô mon Repos, et ne vous trouvais pas;
Je ne vous trouvais pas, parce que je ne savais pas vous chercher.
Je vous cherchais dans les choses extérieures , et vous habitiez à Tintérieur.
Je parcourais les carrefours et les places publiques , et je ne trouvais pas le repos.
Je cherchais au dehors ce qui était au dedans de moi.
Je croyais que vous étiez loin, et vous étiez tout près, vous étiez en moi.
J'étais loin de vous, et vous étiez près de moi.
Vous avez dit , mon âme l'a entendu :
« Cherche au dedans , et tu trouveras ton bien. »
Et moi, infortuné, je me suis mis à chercher mon Dieu au dehors.
J*ai demandé à la terre si elle était mon Dieu;
Oui , je l'ai interrogée , et elle m'a répondu :
Quaere super me; non sum ego Deus tuus.
Interrogavi mare , et respondit mihi :
Fallitur Thaïes ; non sum ego Deus tuus.
Interrogavi aerem , et respondit mihi :
Ascende superius ; non sum ego Deus tuus.
Interrogavi ignem , et respondit mihi :
Assume tibî pennas ; non sum ego Deus tuus.
Interrogavi cœlum, solem, lunam et stellas ; et responderunt mihi :
Exaltare super nos; non sumus Deus tuus.
Interrogavi Angeles, et responderunt. mihi :
Accède ad cor altum ; non sumus Deus tuus.
Interrogavi universas creaturasj et responderunt mihi.
Responderunt, inquam, mihi voce grandi et forti :
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« Cherche au-dessus de moi, je ne suis pas ton Dieu*. »
J'ai interrogé la mer, et elle m'a répondu :
« Thaïes se trompe, je ne suis pas ton Dieu. »
J'ai interrogé Tair, et il m'a répondu :
a Monte plus haut, je ne suis pas ton Dieu. »
J'ai interrogé le feu, et il m'a répondu :
(K Prends des ailes et monte encore, je ne suis pas ton Dieu. »
J'ai interrogé le ciel, le soleil , la lune , les étoiles , et ils m'ont répondu :
a Monte au- dessus de nous, nous ne sommes pas ton Dieu. »
J'ai interrogé les Anges, et ils m'ont répondu :
« Monte vers les hauteurs des cieux, nous ne sommes pas ton Dieu. »
J'ai interrogé toutes les créatures , et toutes m'ont répondu ,
Oui, m'ont répondu d'une voix forte et éclatante :
* Voir les Confessions de S. Augustin, liv. X, ch. vi.
eumWi^ $iIRiV9B|,lS$.
Qm BMex «ihilo. eteavit, îf^e est Deqa U|im«.
a Celui qui Di9U9 a çi^éées , djB rien, celui-li ort ton Piei|. »
Ubi e&t Deusmeus? Rçspondete mihi.
Ubi quaççanpL iUum? Docete me, o^secro,
Ubique est Deiw twu^., Qugere in corde tuo.
Çœlum et terrwn impl.et ; impletet cor tuum.
Et cQQversus ad (^r meum , aio ad PjOum meum ;
Quomodo hue int)çasti> Pomiue Peus meus?
Pei: quamportam venisti, dulci^ amor meus?
Oculos intei^rogayi , et re^pondejcunt mihi ;
Si coloratus non fwt , per nos non introivit.
A^^e§ e^çitavi,, etrespp^T derunl ipihi :.
Si sonitum non fecit, per nos non întroivit.
Oc est-il,, mou. Dieu? Répondez-moi.
Où dois-^e le chexchçr?
Dites-ie-moi,,|e yotts eçi çQftjure.
« Ton Dieu e$t pcfftouU Cherche- Iq 4ans tou çoeu]C>
« Car s'il reo^plit le çieJt çt.
ht terre, il remplit aussi ton cœur. »
Je me suis alors tourné yew mon cœur, et j*ai dit i mw Dieu :-
a Comment avez--i^ua fai( pour y ewtrer,. Seîp;ieur m^n Pieu?
a Par quelle porte avez-vous pénétré, ô «v>u<louxamoui:?%
J'ai interrogé les yeux , et ils m'oftt répondu :
« S'il n'était pas coloré, il u'est pas entré par nous. »
J'ai e3;cité le^ oreilles ,j et elles m'ont répoudu ;
a S'il n'a pas fait de bruit , il n'est pas entré par nous.. »
Nares pulsavi, et responderunt mihi :
Si non redoluit , per nos DOïi iatroivit.
Gustumtetigi» et respoadit mihi :
Si nm si^pult> per me non introivit.
Tactum adjuravi y et respoudit mihi :
Si corpulentus non fuit, per me non introivit.
Intus ergo eras ; et sensus hoc nesciebant.
In animam intrasti, et per corporeos sensus non transisti^
Lux enim tua lucet ubi locus non capit ;
Yox tua sojiat ubi tempus non rapit ;
Odor tuus redolet ubi flatus non spirat ;
Sapor tuus sapit ubi non estedacitasi
Amplexus tuus tangit ubi non divellitur.
J'ai sondé les narines, et ^Hes m'ont répondu :
« S'il n'a pas été odorant, il n'est pas entçépai: pm*8, »
J'ai touché le gqiXt, et il m'si répondu :
<c S'il n'a pas eu dq saveur, il n'est pas entré par nouss »
J'ai sondé, le tact,, at il m'a répondu :
« S'il n'était pas résistant, il n'est pas entré par nous. »
Vous étiez donc à l'intérienr ; les sens l'ignoraient.
Vous êtes entjré dans Yênne sans passer par l^s §ens du corps.
Car votre lumière brille là où le lieu ne circonscrit pas;
Votre voix résonne là où 1# temps ne court pas ;
Votre parfum s'exhale là où nul souffle n'est expiré \
Votre saveur s'exerce là où il n'y a pas de noiorsure ;
Votre embrassement étreint là où il p'y a pas de séparation.
Quip ergo es, Deus meus?
quid tu, amor meus?
' Interrogavi eum, et respondit mihi :
Accedet homo ad cor altum, et exaltabitur Deus.
Vere tu es Deus magnus, qui vincis scientiam nostram.
Tu solus es potens, et verissime beatus;
Tu Rex regum, et Dominus dominai) tium;
Tu solus habes immortalitatem, et lucem habitas inaccessibilem ,
Quam nullus hominum YÎdit, sed necviderepotest.
Multat de te dicimus, sed deficimus verbis.
Major es emm omni corde et omni laude.
Tu unus es Deus in Trinitate gaudens.
Deus Pater, Deus Filius, Deus Spiritus sanctus,
Qu'ÊTES-vous donc, ô mon Dieu? qu'êtes- vous, ô mon amour ?
Je Tai interrogé, et il m'a répondu :
« L'homme montera vers la hauteur du cœur, et Dieu Sera glorifié. »
Oui, en vérité , vous êtes le Dieu grand, vous surpassez" toute notre science.
Vous seul êtes puissant, vous seul vraiment heureux ;
Vous êtes le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs;
Vous seul êtes immortel, et habitez une lumière inaccessible ,
Que nul homme n'a vue nî ne pourra voir jamais.
Nous parlons beaucoup de vous, mais les paroles nous font défaut.
Vous êtes supérieur à tout sentiment, à toute louange.
Vous êtes un seul Dieu heureux en trois personnes.
Dieu le Père , Dieu le Fils, Dieu le Saint-Esprit,
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Très quidem personae, non tamen très essenliae;
Unus Deus ac Dominas , non très dii ac domini.
Hic est Deus meus, qui bonorum meorum non eget;
Qui propter suam bonitatem haec uni versa creavit.
NuUa re îndiget , et omnia portât ac gubernat,
Et propter nos homines se ipsum exinanivit ;
Factus est homo , et pro hominîbus crucifîxus.
A mortuis resurrexit ; et super omnes cœlos ascendity
Ut nobis praepararet immortalitatislocum.
Inde venturus est judicare vives et mortuos ;
Cujus regni non erit finis :
Et cum ipso regnabimus in saecula sempiterna ;
Ubi enim caro mea régnât, regnare me credo.
Si propriô Filio pro nobis non pepercit ,
Trois personnes, mais non trois natures ;
Un seul Dieu et Seigneur, non trois dieux et trois seigneurs.
C'est là mon Dieu qui n'a pas besoin de mes biens.
Qui a créé tout l'univers pour se glorifier.
Il n'a besoin de rien ; il soutient et gouverne tout,
Et il s'est anéanti pour nous mortels;
Il s'est fait homme , et a été crucifié pour nous.
Il est ressuscité des morts, il est monté par delà tous les cieux.
Afin de nous y préparer un lieu d'immortalité.
Et il en descendra pour juger les vivants et les morts;
Son royaume n'aura pas de fin:
Et nous régnerons avec lui dans les siècles éternels.
Oui, je crois fermement que je régnerai, moi aussi, là où règne ma chair.
Si pour nous Dieu n'a pas épargné son propre Fils,
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•Gredimus (fnûé tma îUo omnia nobis donaVït.
'0 teffifstimalbiliô dilectio ckftritatisl
Ut servum redîmeres , FiKutMi trtidîdi^.
Noos croyons qu'avec hii il nous fi tout dohné.
inestimable amortir de charité !
Pour racheter Tesclave , vous avei livré le ^Fife.
DilfexiSTi me valde, uni-i ce amor mens 1
iîîlexiBti me {Mriusquam diligerem te.
Aà iBiaigiiiefB tuaiii erea^^ sti me ;
Omnibus ^ereatoris tuis prÉeposdi^ me :
Angeles tuos, spiritus, feoiaiti prieur me;
Mandastiqve eisiit cuistodiant me ,
Ne ferte offeadam ad lapidem pedem me«im.
Inter infidèles non fe- <nstî me.
In spiritu dt a«faa bs^tizasti me.
Divitias et ^paupertatem non dedistî mihi :
Intellectiimet sapientiam docuisti me*
Vous m'avez aimé inâniment, ô mon unique aroourl
Vems m'avez afhné aVant d'être aimé de moi.
Vous m'avez créé à Toire inoiage ;
Vous m'avez établi chef de loùtes vos créatures :
Vous avez créé pour moi ies piirs esprits , vos messagers ;
fet vous leur avez commau«* dé de veiller à ma garde,
Afin que mon pied ne se heurte point contre les pierres.
Vous ne m'avez pas fait naître parmi les infidèles.
Vous m'avez baptisé ^ans l'eau et l'esprit.
Vous ïie m'avez octroyé ni la richesse ni la misère :
Vous m'avez e&â^gné la «cience et la sc^gesse^
Et, qtrtfndo èïTabàm, tevocabas me.
Pulsabas ad ôstium ; et non aperîebam tibi.
Opèrabar iik Virtute ttiéa, quse tamen virtus non état.
Currere ydebaiïi ; et defidlêbatû.
Ibi magis cecidî tibi me èftardtefedebam.
Factus sum vîUs, tanqnam vas pe^dittnà.
Elongavi fiagîens m i^^ gionetia longînquam .
Vanitatémdileii, etVanus foetus Btim :
Csecus eram; caecitatem nWKbam -:
Servus eram ; servitutwn demdeit^dfoam :
Vinctus eram ; vincala ûoh borrebam.
Amarum dulce , et dulce amaram, credebam^
Mise* Wèlm., nec <;ogDoseebam.
Ego pecoa^i : tn me vr* sitasti.
Quand Je m'égarais, vous laie rappeliez.
Vots frajyjpiei * lïrti ^pOi^te, et je ne vous ouvrais pas.
Je lA^vaillais avec Ihes propres forces, qui h^éftatent pas des feî*ces.
Je voulais coùrff, et je m'ar* rêtais épaîsé.
Je faisais surtout des cfhutès quand je cfroyai^ êl^e plus sûr de m(A.
Je suis devenu àùs^ 'mépri-' sable qa'utt H%se brisée.
Dans ttia Aiitè , je «^ siés transporté dans une région lointaine. -
J'ai aimé la vanité, et j« suis devenu vain ;
J'étais aveugle, et j'aimais lacéci*éS
J'étais esclave , et je désirm mon esclavage;
J'étais captif, et je n'avais pas i»es cfeaînes en hOTT^it;
J'estimais amer ce qui est douxt, et doux ce qui est atner;
J^étais ^sérabie, et je ne Connaissais pas ma misère.
J'aâ çéché , vwis m'avez ^sité;
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Ego cecidi : tu me erexisti.
Ego ignoravi : tu me docuisti.
Ego non vidi : tu me illuminasti.
Perieram , abieram in peccatis, venuradatuseram;
Venisti ad me ut redimeres me :
Et tantum me dilexisti, ut sanguînem tuum pretium dares pro me.
Dilexisti me plus quam te, quia mon voluisti pro me.
Tali pacte, tam caro pretio
Deduxisti me de exilio ,
Redemisti me de supplido, Vocasti me nomine meo,
Signasti me sanguine tuo;
Ut memoriale tuum semper esset apud me ,
Et nunquam recederet a corde,
Qui pro me non recessit a cruce.
Je suis tombé, vous m'avez relevé ;
J*ai été ignorant, vous m'avez instruit;
Je n'y voyais point , et vous m'avez éclairé ;
J'étais perdu dans la voie du péché , j'étais vendu,
Vous êtes venu, vous m'avez racheté.
Et vous m'avez aimé au point de donner votre sang pour ma rançon.
Vous m'avez aimé plus que vous-même, puisque vous avez voulu mourir pour moi;
Et par cette convention, par cette solde inestimable.
Vous m'avez ramené de l'exil,
Vous m'avez délivré du supplice.
Vous m'avez appelé par mon nom ,
Vous m'avez scellé de votre sang,
Afin que votre souvenir fût toujours près de moi ,
Et qu'il ne s'éloignât pas de mon cœur,
Celui qui pour moi ne s'éloigna pas de la croix.
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Cognoscam ergo te , cogûitor meus;
Cognoscam te , virtus animae meœ.
Ostendete mihi, consolator meus ;
Videam te, lumen oculorum meorum.
Veni ad me, gaudium spiritus meî ;
Videam te, laetitia cordis mei.
Quisquis enim cognoscit te, diligit te ;
Oblivîscitur se, amatte plusquam se ;
Relinquit se ut yeniat ad te.
Expelle ergô , Domine , tenebras mentis meœ ;
Ut memoria mea, te re- €olendo, gaudeat;
Oculus meus, teyidendo, jubilet ;
Anima mea, te diligendo, ardeat.
Bonum est enim mihi adhserere Dec mèo ,
Ponere in Salutari meo totam spem meam.
Je vous connaîtrai donc, vous qui me connaissez si bien ;
Je vous connaîtrai, ô vous, force de mon âme.
Montrez- vous à mcù , ô mon consolateur;
Que je vous voie, ô lumière de mes yeux I
Venez à moi, bonheur de mon esprit;
Que je vous voie, joie de mon cœur;
Car quiconque vous connaît, vous aime ,
S'oublie entièrement, vous aime plus que soi-même.
Et s'abandonne pour aller à vous.
Chassez donc. Seigneur, les ténèbres de mon âme.
Afin que ma mémoire se réjouisse de votre souvenir ;
Que mon œil jubile à votre vue.
Et que mon âme se consume en vous aimant.
Il m'est bon de m'attacher à mon Dieu,
De placer .toutes mes espérances dans mon Sauveur.
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CuM tibi, Démiiie, noB adlisre^y in transitorife animo diffundor;.
Cogitatione versw» 1 tiose implicor.
Miser igitur egol miser, inquam, ego!
Quando tibi ttntuin adhaerebo, ut non peceeiii tibi?
Quando poterit mea obliqnitas tuœ rectitudini adsequari?
Tu , Domine , diligis solitudinem , ego multitudinem;
Tu ûkntium, ego'ciamorem;
Tu yeritatem, ego vanitatem;
Tu munditiam, ^o immunditiam.
Per temetipsum itaque, Domine, te rogo: illuonna oculas meos;
Vulnera cor meum charitate tua,
C'est que , Seigneur, leirsque je nef m'attache pias à vous , mon esprit se disperse sur les ckN>ses passagères ;
Je divague dam les pensées, je m'embarrasse da»s les paroles.
Ah ! malheureux que je suis !
malheureux que je suis I
Quand donc m'attacherai-je à vous au point de ne plus vous offenser?
Quand donc quitterai-je les voi»s tortueuses pour suivre vos droits sentiers ?
Vous, Seigneur, vous aimez la solitude, et moi j'aime la foule ;
Vous aimes le silence, et moi le tumulte ;
Vous aimez la vérité, et moi la vanité ;
Vous la pureté, et moi la souillure.
Aussi, Srigneur, je tous en prie par vous-même, illuminez mes yem ;
Blessez mon cœur de votre amour,
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Perfice gressus meos in semitistuis,
Ut non moveantur yestigîa mea.
Libéra captivum ; coUige dispersum.
Réintégra scissum ; érige coUapj$um.
Da mifai cor quod te co« gitet ;
Da mihi meatem quœ te recelât;
Da intellectiim qui t0 inlelligat.
Da rationem quœ tibi fortiter adhsere^^t ;
D^ mihi animant q\m te
Da Yoluntatem quse nun- ([iiBj^ a, te recédât.
Prope esto mihi in anime, propein ore,
Prope in opère, prope in auxilio.
Prope esto mihi : quia amore langueo.
Prope esto mihi : quia sine te inorior.
Prope esto mihi : quia, te reço^ens , ^iuscitor.
Dirigez mes pas dans vos voies,
Afin qu'ils ne fassent pas fausse routOw
Délivrez le captif; recueillez ses forces di^rsées ;
Rétablissez dans Tunité celui qoi est divisé ; relevez celui qui est tombé.
Donnez-moi un cœur qui ne pense qu'^ vous;
Donnez-moi une âme qui ne s'occupe que de vous ,
Une intelligence qui vous comprenne ,
Une raison qui s'attache fortement è vous ,
Un cour qui vous aime,
Une volonté qui ne s'éloigne jamais de vous.
Soyez près de moi dans le cœur et sur les lèvres ,
Dans les œuvres et daA&i le secours.
Restez près de moi, car je languis d'amour ;
Restez près de moi, car sans vous je meurs;
Restez près de moi, car votre penséie sujS^t poifr me ranimer.
Odor enim tuus me recréât ;
Memoria tua me sanat ;
Lux tua dulcis me vivificat;
Vox tua suavis me délectât ;
Sed tune satîabor cum apparuerit gloria tua.
Tibi^ ergo dixit cor meum, tibi, inquam, anima mea:
Quaesivi vultum tuum; vultum tuum , Domine , requiram.
Ne avortas faciem tuam a me , ne déclines in ira a serve tuo.
Adjutor meus esto ; ne derelinquas me ,
Neque despicias me , Deus , salutaris meus.
Quonîam pater meus et' mater mea dereliquerunt me.
Dominus autem meus misericorditer assumpsit me.
Legem pone mihi, Domine, in via tua;
Oui, votre parfum me réjouit,
Votre souvenir me guérit,
Votre douce lumière me vivifie ,
Votre voix suave m'enchante ;
Mais je ne serai rassasié que lorsque apparaîtra votre gloire.
C'est donc à vous que mon cœur et mon âme ont dit :
J'ai recherché , et je rechercherai encore, Seigneur, votre visage.
Ne le détournez pas de moi, ne vous éloignez pas, dans votre colère , de votre serviteur.
Soyez mon soutien, ne m'abandonnez pas ,
Ne me méprisez pas, ô Dieu mon Sauveur I
Mon père et ma mère m'ont abandonné ;
Mais mon Seigneur m'a recueilli dans sa miséricorde.
Seigneur, guidez-moi dans votre chemin ,
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Et dirige me in semitam rectam, propter inimicos meos.
Ne tradideris me in animas tribulantium me ;
Quonîam insurrexerunt in me testes iniqui, et mentita est iniquitas sibi.
Credo videre bona Domini in terra viventium.
Ideo cantabo Domino in tota vita mea ;
PsallaQi Deo meo quamdiu fuero.
Jucundum sit ei eloquium meum. Ego vero delectabor in Domino.
Amen.
Et dirigez mes pas à cause de mes ennemis.
Ne livrez pas mon Âme à mes persécuteurs ;
Car des témoins iniques se sont levés contre moi, et l'iniquité s'est mentie à elle-même.
Je crois que Je verrai les biens du Seigneur dans la terre des vivants.
Aussi je célébrerai le Seigneur tous les jours de ma vie ;
Je le chanterai jusqu'à mon dernier soupir.
Que ma louange lui soit agréable. Pour moi, je me réjouirai à jamais dans le Seigneur.
Ainsi soit-il.
Salutation à Jésus.
Prière inédite. — EUe se trouve à la page 51 du manuscrit Qo 1079 de la Bibliothèque nationale à Florence {Lettere fami~ liari a diverse persone dévote) sous ce titre : Salutatio directa ad Jeeum , édita per F, H, Sav,
Ave , Jesu, largitor gra- 1 Je vous salue, Jésus, distiae , Dominus tu es. Bene- 1 pensateur de la grâce , vous
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dictus super omnia, et benedicta dulcis Mater tua Maria.
Domine Jesu, Dei et VirginisFili,da nobis amorem tuumy et conserva nos in onuii statu nostro secundum Spiritum sanctum tuum, ut perducas nos ad vitam aetemam.
Amen.
êtes le Seigneur. Vous $tes béni par-dessus tout , et bé* nie est Marie votre douce Mère.
Seigneur Jésus , Fils de Dieu et de la Vierge, donneznous votre amouir? 6t maintenez toujours en nous votre Saint-Esprit, afin de nous ccmduire à la vie éternelle.
Ainsi soit-il.
DE LÀ SIMPLICITÉ DE U VIE CHRÉTIEItNE
De Simplidtate^vitœ christianœ. Impressum Florent!» impensis Ser Pétri Pacini. Anno Domini mcccclxxxxvi, quinto Kalendis Septembris.
Libre di Fraie Hieronymo da Ferrara Délia SemplicUa délia vita christiana, tradoeio in volgare, Impresso in Firenze per Ser Lorenzo Morgiani. Ad instantia de Ser Piero Pacini, adi ultimo doc octobre hcccclxxxxvi. (Voir Audin, hc. cit., n» 52-54.)
Après avoir établi la vérité de la Foi, Savonarole avait exposé, pendant le ci^rême de 1495 , les principaux devoirs de la Vie chrétienne. A sa voix, Florence sMtait bientôt peuplée de familles où Ton voyait refleurir à Tenvi la piété, la pudeur, la simplicité et toutes ces grandes vertus qui avaient fait Thonneur et la joie de leurs foyers au temps de leurs ancêtres. Savonarole songea dès lors à compléter son œuvre. D*une part il voulait donner une sorte de code et de manuel aux nouveaux convertis, et démontrer la haute sagesse de la âimpUcité du Christ aitx sages du siècle, qui la traitaient de superstition et de folie; de Tautre, il avait à cœur de venger sa propre doctrine, que ses ennemis dénonçaient chaque jour à la cour de Rome, comme erronée et^perverse. Il réalisa son dessein en composant un traité sur la Simplicité de la vie chrétienne. Vers la fin de cette même année (1495), il en dictait les dernières pages à son secrétaire. Frère Robert Ubaldini ^, et , dès le commencement de Tannée suivante, il écrivait à son di8Qy)le et ami, Hercule d'Esté > duc de F^rrare :
i Villari. « Storia diÇir. Saifonwtola, Umt U. Ddq» occlixx. — AU fin de la, ^ partie, Savonarole dit, en parlant d« ^nte Cécile: OH/tM hodie fettwn celebrtifntu (22 novembre).
Illustrissime et Ezcellentissime Duc ,
Que la grâce de Dieu soit avec vous I
« J'envoie à Votre Excellence le présent livre de la SimplicUé » de la vie chrétienne, quoiqu'il ne soit pas encore entièrement <« achevé. Je désire si ardemment de vous voir vivre en parfait <i chrétien que je ne m'inquiète pas de rechercher les louanges : <i j'ai hâte de voir mon pays natal produire bientôt des fruits de <i vertu, grâce à vos exemples. Toutefois, comme ce n'est là « qu^un premier essai , et que je dois le retoucher et le perfec- « tionner après l'avoir laissé reposer un peu de temps, je prie « Votre Seigneurie, et je l'y oblige autant qu'il est en moi , de « ne point le prêter et de n'en donner copie à personne. Dans le « cas où quelqu'un désirerait le voir, il ne devra être exaucé « qu'à la condition de le lire avec vous ou dans votre cabinet. « Si je ne vous en demande pas une promesse écrite, c'est uni- « quement parce que j'ai pleine confiance en vous. Je suis donc « certain que vous serez fidèle à ma recommandation jusqu'au « moment où il plaira à Dieu que cet ouvrage soit publié. Vous (« m'obligerez beaucoup en chargeant maître Louis Carri de me <« communiquer les critiques dont il aura été l'objet, afin que je <i puisse en tenir compte , s'il y a lieu...
« Le serviteur inutile de Jésus- Christ,
a Frère Jérôme de Ferrare.
«t Florence , 10 janvier 1496. »
L^ouvrage parut en latin , le 28 août de Tannée suivante , et deux mois après en italien : le chanoine Jérôme Benivieni Pavait traduit en faveur des simples et des ignorants. Dans l'Épître dédicatoire aux élus de Florence et de la chrétienté, Savonarole en indiquait la raison et le but; dans l'Introduction il en exposait le plan et annonçait qu'il traiterait successivement dans cinq livres : 1« de l'essence de la vie chrétienne; 2« de la simplicité intérieure: 3<» de la simplicité extérieure ; 4» du renoncement au superflu; 5° delà félicité de la vie chrétienne.
Les conteinporains accueillirent sa publication avec une faveur toujours croissante, et la postérité ne la laissa jamais tom-
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ber dans Foubli. Il fat réédité plusieurs fois S et traduit en plusieurs langues, notamment en français.
La première traduction française, publiée à Douai en 1588, était due à Paul du Miret : citait une simple traduction littérale. La deuxième fut publiée à la fin du xyii» siècle (Paris, 1672}, par le R. P. Chahut, de la compagnie de Jésus, religieux dMne grande piétés, qui la dédia au R. P. Antonin Mousset, Provincial de la province de Saint-Louis, de l'Ordre des Frères Prêcheurs. Dans son avis au lecteur il s'exprime ainsi : a Les sçavants n'ignorent pas que Savonarole n'ait esté un des plus illustres hommes de son temps. Il nous a donné des preuves certaines de sa science et de sa vertu dans les œuvres spirituelles qu'il nous a laissées... Je me suis arresté, à l'instance de quelques personnes qui n'ont pas étudié , à traduire celles qui m'ont semblé plus touchantes et plus instructives pour les mœurs : sçavoir, premièrement, son Traité de la simplicité de la vie chrétienne, où, quoiqu'il y ait de la subtilité en quelques endroits , à cause qu'il y touche en abrégé des matières qu'il a traitées plus à fond dans le Triomphe de la Croix, si est-ce que les moins éclairés y comprendront plusieurs choses, et s'ils ne les conçoivent pas, ils n'auront qu'à passer légèrement par-dessus^ comme l'on fait dans un chemiu rabotteux, où l'on ne s'amuse pas en ester les pierres...
« Je n'ay rien mis du mien dans cette traduction qui ne se trouve dans l'auteur exactement observé pour le sens ; mais afin d'en rendre l'intelligence et l'usage plus facile, j'y ai mêlé des parenthèses en plusieurs endroits , et ajouté parfois de petites notés qui aideront les moins éclairez à entrer dans la pensée de Savonarole...
« Pour la diction , j'ai eu soin qu'elle ne fût ny trop recherchée ny trop négligée; ces deux extrémitez n'étant pas propres pour la dévotion que je me suis proposée pour ma fin dans ce travail au bien des âmes et à la gloire de Dieu. J'ay eu principalement égard à sa fidélité, m'y estant toujours attaché très religieusement, si ce n'est lorsque j'ay rencontré, ou des métaphores qui n'ont point de grâce dans notre langue et qu'il m'a fallu adoucir, ou des expressions qui n'ont pas en françois toute la bienséance qu'elles ont en latin... »
1 Paris, 1511; Florence, 1529; Venise, 1547; Ckilogne, 1560; Leyde, 1^33; Anvers, 1635; Lyon, Paris, 1637, etc. etc. « Quetif. — Vita Savon., tom. II , p. 618.
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La troiBièin0 et dernière traduction parut an oommeneoment du xTiii* siècle (Paris, 1702). L'abbé Godeau, qui en fut Fauteur, sacrifia trop au goût et aux préjugés du temps. U ne voulut point, à bon droit, s'astreindre à une traduction littérale et servile, mais il ne sut point conserver le caractère et la physionomie da Toriginal , et se vit obligé de publier son œuvre sous ce titre : De la Simplicité delà vie chrétienne, sur le plan et selon la méthode de Jérôme Savonarole. Voici comment il essaye de se justifier à la fin de son Épître dédicatoire à Jf"»» la marquise de Da/rbezieiix. «... J^ai dégagé ce traité des épines de la scolastique qui auraient pu le rendre désagréable..., de toutes ces bizarres répétitions^ et de cette multiplicité infinie de termes de Técole , qui dégoûte des meilleures choses qu'elle propose... Je ne me suis pas attaché servilement à rendre ses pensées à la lettre. Tantost je leur ai donné une certaine étendue, dont le tour était nécessaire pour les rendre plus claires et plus coulantes ; tantôt je les ai resserrées dans des bornes plus étroites, pour les rendre plus solides, plus nerveuses et plus persuasives; quelquefois en^ fin j'ai entièrement supprimé des idées qui m'ont paru dures et incapables de se réduire jamais à Pair français... »
Dans la traduction que nous publions aujourd'hui, nous avons fidèlement suivi le texte, à l'exemple du R. P. Chahut. Mais, contrairement à ce traducteur, nous avons estimé qu'il était bon d^oster les pierres pour faciliter la marche dans un chemin rabotteux. Aussi, non content d'adoucir toujours les formules et les termes scolastiques , nous les avons souvent éliminés, quelquefois même nous avons omis entièrement des arguments et des conclusions^ purement métaphysiques. Nous Pavons fait à regret, mais sans scrupule; car nous ne pouvions oublier que nous ne nous adressions point aux lettrés et aux savants, qui peuvent d'ailleurs recourir au texte, mais bien à des lecteurs pie«z qui désirent avant tout être instruits et édifiés. Notre but seva atteint et leur désir satisfait , s'ils ne se laissent point rebuter par la sévérité de la forme et la froideur de l'exposition, et s'ils savent préférer aux agréments du style la clarté et la profondeur de la doctrine touchant l'économie de la vie chrétienne.
1 Nous aurons soin de les indiquer quand il y aura lieu.
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LSTTRl DEDICATOIRE
a Frère Jérôme , serviteur inutile de Jésus -Christ, aux élus de Dieu demeurant à Florence et en tout autre lieu, la grâce et la paix qui surpassent tout sentiment. (Phi- %. IV, 7.)
a JB^t sùU Lieu et le Père de NotréSeigneur Jésus-Christ (II Cer. t, 3), qui a éclairé les ténèbres de notre esprit et nous a montré la voie de sa vérité pour laquelle il nous a fait la grâee de souffrir le mépris et la persécution : car rien n'est plus glorieux que de souffrir pour le nom de Jésus, (Act. Ap. V, 41.) Cette voie de la vérité, par laquelle le Seigneur nous conduit à notre céleste patrie, est admirablement décrite par TEsprit-Saint dans la sainte Écriture ; elle est confirmée par le sang de Jésus- Christ et de martyrs innombrables, et clairement exposée par les ensrignem^ts de la sainte Église romaine et de ses plus illustres docteurs. Cependant elle semble être entièrement disparue de nos jours, soit à cause de Tindifférence ou du mépris des hommes, qui préférera les ténèbres à la lumière (Joan. III, 19], soit à cause de la malice quî aveugle leur esprit, soit à cause de leur tiédeur qui déprave le sens des Écritures ou de la funeste habitude de les lire sans goût qui obscurcit leur intelligence. Aussi, dès que nous avons prêdié la vérité et la simplicité du Christ, quelques-uns s'év^knt comme d'un profond sommeil s'y sont attachés avec force; d'autres l'ont méprisée hautement. Refusant, à l'exemple des Juifs, de renoncer aux pratiques extérieures de la religi<m, dénias de la pureté du co^r, ils ne cessent de nous combattre, et on les voit parcourant les
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maisons une à une, et s'acharnant à séduire les ignorants et les simples. Enfin d'autres, ne pouvant supporter la prédication d'une vérité qui condamne leurs mœurs, dont la dépravation est de notoriété publique, en sont venus jusqu'à nous persécuter, non seulement par la langue , mais encore par le glaive. Sachant donc qu'en tous lieux les détracteurs de la simplicité chrétienne sont nombreux, en comparaison de ses défenseurs , car il y a beaucoup Sappeléi et peu d'élus y beaucoup d'ennemis de la vérité et peu d'amis , j'ai voulu résumer dans un petit traité tout ce que j'ai prêché publiquement sur ce sujet, afin que votre courage ne défaille point dans la lutte incessante que vous avez à soutenir contre des ennemis également redoutables par leur multitude, leur audace et leur obstination. C'est qu'en effet, si les tièdes et les impies n'osent point attaquer en face purement et simplement la doctrine que je vous ai préchée, parce que telle est la force de la vérité qu'elle fait rougir même ses plus grands ennemis, ils n'en font pas moins tous leurs efforts pour là combattre et l'anéantir. Vous m'en êtes témoins , ici , à Florence, et partout ailleurs, ils s'appliquent à dénaturer mes paroles et à fausser leur sens, par des additions ou des soustractions arbitraires, et cela pour faire croire qu'ils attaquent, non point la vérité, mais une doctrine erronée et perverse. Ce petit livre de IdiSimplidié de la vie chrétienne , que je publie aujourd'hui, vous permettra de briser leur orgueil endurci, de graver dans votre esprit et de défendre victorieusement la vérité que vous avez apprise par moi-même ou par mes auditeurs. Dans cet ouvrage , j'invoque les principes de la raison plutôt que l'autorité des saints livres. D'une part, je veux répondre aux incrédules et aux sages de ce siècle, c'est-à-dire aux philosophes, aux orateurs,
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aux poètes et à tous ces esprits orgueilleux qui traitent la vie chrétienne de superstition et sa simplicité de folie ; de l'autre , je veux avoir égard aux conditions de notre malheureux temps, où la foi est tellement affaiblie qu'il m'est impossible de discerner si ceux qui font profession de croire au christianisme y sont poussés par une lumière surnaturelle, plutôt que par une opinion inculquée à leur esprit dès leur enfance. Et que dire vraiment de la foi de nos contemporains en voyant que la charité s'est refroidie et que les fruits des bonnes œuvres n'apparaissent nulle part? Par bonheur, la lumière de la raison est indéfectible dans l'homme. Si je l'invoque, je pourrais du moins les convaincre, et, comprenant enfin que la vie chrétienne est la vérité, que sa simplicité n'est point une folie, mais la sagesse même de Dieu, ils cesseront peut-être de la calom-* uier. Le Seigneur Jésus me donne la douce confiance que dans cet ouvrage vous ne trouverez rien de contraire à l'enseignement des saints docteurs, et à la doctrine de la sainte Église romaine, au jugement de laquelle je me suis toujours soumis et je me soumets encore. J'espère aussi que vous y trouverez la pleine vérité, révélée par le ciel à nos pères qui l'ont prêchée dans tout l'univers, et qui, après l'avoir confirmée par des miracles et des prodiges , ont voulu la transmettre dans leurs écrits. A la louange et à la gloire de Notre -Seigneur Jésus-Christ, qui est, avec le Père et le Saint-Esprit, un seul Dieu, béni dans les siècles des siècles. Ainsi soit- il I »
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INTRODUCTION — PLAN ET DIVISION DU TRAITÉ
Goûtez le Seigneur dans la sainteté, et cherchez-le dans la simplicité du cœur, car ceux qui ne le tentent point le trouvent bientôt, et il se révèle à ceux qui croient en lui. (Sap. i, 1-2.)
Connaître Dieu , et avoir des sentiments dignes de lui , tel est le principe de notre salut. Or, de même que la langue d'un fiévreux ne peut apprécier la qualité du vin , de même le sens spirituel du pécheur ne peut juger de Dieu avec équité. C'est pourquoi la Sagesse incréée commence son discours par cette exhortation : Goûtez le Seigneur dans la sainteté. Gela ne suffit point; il faut encore la chercher avec un amour simple et sincère. Elle ajoute donc fort à propos : Et cherchez -le dans la simplicité du cœur. Mais l'amour ne saurait rester entièrement caché au fond du cœur. 11 cherche de toutes manières à se faire jour dans les actes extérieurs , et ne s'apaise qu'après y avoir réussi, semblable à ce fluide qui, enfermé dans un nuage , s'efforce d'en sortir et le sillonne de toutes parts en grondant, jusqu'à ce qu'enfin, trouvant une issue, il s'en échappe avec fracas. Ainsi, quiconque prétend trou^ver Dieu sans les œuvres , ne fait que le tenter et se nourrit d'un vain espoir, parce qu'il est dit encore : Il est trouvé par ceux qui ne le tentmt point. Trouver Dieu , c'est le voir face à face, comme ill'a promis à ceux qui l'aiment. Ne cessons donc point de tendre vers^ lui avec une entière confiance dans ses promesses. Nous le verrons pleinement un jour tel qu'il est ; nous en avons le gage dans ces autres paroles : Il se révèle à ceux qui croient en lui.
Nous avons cité en commençant cet oracle de la divine
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Sagesse pour exposer le sujet et Tordre de cet ouvrage. Etudions maintenant chacune de ses parties, afin de fieiire mieux connaître notre dessein.
Goûtez le Seigneur dans lascdnUté. Dans Tordre des êtres, nous appelons propriétés naturelles communiquées par Dieu à une espèce celles qui conviennent également à tous les individus de cette espèce : ainsi nous disons que la douceur est une propriété naturelle de la brebis , parce que toutes les brebis en sont douées. Dans Tordre des idées, nous appelons notions innées et naturelles celles qui, à peine énoncées, sont admises comme vraies, certaines et évidentes partons les hommes, en vertu de la lumière de la raison. Les philosq>he8 les appellent concepts communs de Tesprit, axiomes , ou premiers principes des sciences. Or il est manifeste que partout et toujours les hommes ont admis comme indubitable cette vérité : la rectitude de la volonté rend T homme vertueux; c'est elle qui constitue la moralité de ses actes, et sans elle personne n'est réputé vertueux d'une manière absolue. Cela est si vrai, que celui qui acccomplirait toutes les bonnes œuvres avec une intention perverse ou sans une intention droite, ne mériterait pas d'être appelé homme de bien , et qu'au contraire, celui qui ferait le mal par ignorance, avec une intention drdte, ne serait point réputé un homme per« vers; conmie si la nature elle-même avait enseigné à chaque homme que la volonté rend l'homme vertueux ou méchant, selon qu'elle est bonne pu mauvaise. Ajoutons que tout ce qui est gravé naturellement dans notre esprit ne saurait être faux, parce que tout ce qui est naturel vient de Dieu , et que Dieu est infaillible , parce qu'il est la première vérité. Il est donc vrai que l'homme de bien est celui qui a une volonté droite.
OESUVRSS SPIRITDBLLES
La rectitude de la volonté se manifeste par un amour bien ordonné. Car on convient généralement que la volonté est droite, lorsqu'on aime Dieu par-dessus toutes choses et le prochain comme soi-même. Chaque homme peut remplir naturellement ce devoir que la nature a gravé dans son cœur. Si donc, d'après renseignement catholique, on aime Dieu et le prochain de cette manière, en vertu des dons surnaturels de la grâce et de la charité , il est certain que c'est là , à proprement parler, ce qui constitue la rectitude de la volonté. Ainsi , dans le sens propre, absolu, on appelle vertueux l'homme qui, ayant une volonté droite , vivifiée par la grâce et par la charité , connaît Dieu autant qu'il est possible ici -bas, moins par un effort de l'esprit que par un sentiment du cœur. Dieu, en effet, est mieux connu lorsqu'on le sent et qu'on le goûte pour ainsi dire par le cœur, que lorsqu'on le conçoit seulement par l'intelligence ; et c'est à bon droit que la Sagesse incréée nous a dit : Gaûiez le Seigneur dans la sainteté.
Mais comme la sainteté et la simplicité sont inséparables, et que l'une ne peut subsister sans l'autre, elle ajoute aussitôt : Et cherchez -le dam la simplicité du cœur.
Être homme, et être capable de recevoir l'enseignement, sont deux idées inséparables; l'une est la conséquence de l'autre. Il en est de même de ces deux idées : être bon ou saint et être simple, de telle sorte que nul ne saurait êtr^ réputé saint, s'il n'est simple de cœur. C'est là un jugement inspiré en quelque sorte à tous les hommes par la nature. Or la simplicité du cœur s'aflSrme par les choses extérieures, si bien qu'on ne regarde.jamais comme un saint celui qui n'est point simple dans sa vie. Il est facile de le démontrer par l'expérience de chaque jour.
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Prenez tel homme que vous voudrez , chrétien ou infidèle, savant ou ignorant, poli ou grossier, et conduisez-le vers celui dont vous lui aurez vanté la sainteté. S*il voit que ses habits sont luxueux , que sa table est somptueuse, sa maison magnifique, sa chambre bien ornée, son lan- ^ gage recherché , en un mot, que ses paroles et ses actions manquent de simplicité, il en sera offusqué aussitôt, et se dira intérieurement : cet homme -là n'est pas un saint comme on le dit. Tant le rapport entre ces deux idées , être saint et être simple, être simple de cœur et être simple dans sa vie , est un rapport naturel et nécessaire ! L'étemelle Sagesse Ta très -bien établi par les paroles citées plus haut.
On pourrait objecter que la simplicité intérieure suffit devant Dieu, qui juge ie cœur et non les œuvres. Elle répond en ajoutant : Il est trouvé par ceux qui ne k tentent point.
Notre -Seigneur semble avoir dit pour la même raison : Il est difficile à un riche d^entrer dans le royaume des cieux (Hatth. XIX, 23), parce qu'il est difficile de posséder les richesses et de ne point les aimer. Aussi entendez le Sage disant du riche : Heureux celui quia été trouvé sans tache , qui n'a point soupiré après la fortune et n'a point mis sa cm-fiance dam ses trésors. Nommez-le , et nous le comblerons de louanges, car il a fait des prodiges dans sa vie. ( Ecoles. XXXI, 8, 9.) L'expérience suffit d'ailleurs largement pour nous prouver combien il est difficile de posséder la richesse sans s'y attacher et sans tomber par elle dans les liens du péché. C'est ce que nous voyons tous les jours; parmi les riches, il y en a très-peu qui pratiquent vraiment tous les devoirs de la vie chrétienne. Cependant, comme les paroles de Notre-Seigneur doivent
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être pesées avec une grande attention , nous ne prétendons pas qu'il soit impossible de joindre la simplicité extérieure à la simplicité du cœur, dans la possession des richesses. L'exemple d'Abraham , d'Isaac , de Jacob «t de tous les saints patriarches prouve évidemqient le contraire. Bien plus, l'Ancien et le Nouveau Testament nous apprennent que jamais il ne s'est rencontré un saint qui, si riche fût-il, n'ait pratiqué cette double vertu. Puis donc que Notre-Seigneur n'a pas dit : Il est difficile au ridic, avare, orgueilleux ou libertin de se sauver, mais bien : Il est difficile au riche d'entrer dans le royaume des deux, il est évident qu'il a voulu parler du riche en général, comme pour nous faire comprendre qu'il est difficile, même au riche qui vit chrétiennement, d'accomplir son salut. L'écrivain sacré justifie cette interprétation en disant du riche qui a été trouvé sans tache : Il a fait des prodiges dans sa vie. Et, en efl'et, on peut entendre du mauvais riche ces autres paroles de Jésus-Christ : Il est plus facile à un câble de passer par le trou d'une aiguille, gu'àunriched*entrerdansleroyaumedescieux{Vle^Xh. xix, 24) ; c'est-à-dire : il lui est impossible de se sauver s'il, ne se convertit point.
Si le salut est difficile pour le riche qui pratique les vertus chrétiennes, que dirons-nous de celui qui n'observe point la simplicité extérieure? Pour moi, j'affirme qu'il met du feu dans son sein; or, celui qui met du feu dans son sein , et qui ensuite prie Dieu de préserver ses vêtements, fait-il autre chose que de tenter le Seigneur ? Voilà pourquoi l'étemelle Sagesse , après avoir dit : Et cherchez-le dam la simplicité du cœur, a eu soin d'ajouter : Car il est trouvé par ceux qui ne le tentent point, comme si elle eût voulu nous dire ouvertement : Cher-
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chez Dieu dans la simplicité du coeur, mais n'allez pas croire que vous pourrez le trouver sans pratiquer la simplicité extérieure. Il est trouvé par ceux qui ne le tentent pomt, mais il ne saurait l'être par ceux qui violent ce précepte de la loi : Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu. Or, on tente Dieu quand on refuse de vivre simplement et qu'on prétend avoir et conserver la simplicité du cœur, qui est un de ses plus grands dons. C'est ressembler, nous l'avons dit, à celui qui, après avoir mis du feu dans son sein, lui demande que ses vêtements soient préservés. Nous trouvons Dieu, qui est présent en nous, quand il nous manifeste sa douce présence par quelque effet de sa grâce. Ceux qui le tentent ne jouissent jamais de cette faveur; aussi avons*nous pu dire avec vérité : Dieu est trouvé par ceux qui ne le tentent point, et non par ceux qui le tentent.
Dieu se révêle à ceux qui ont confiance en lui. La Sagesse ajoute ces paroles pour répondre à ceux qui objecteraient qu'on est insensé en ne se procurant pas les choses nécessaires, et même qu'on est sage en se procurant plus que le nécessaire, afin de faire face à toutes les éventualités.
Si Dieu étend sa providence sur les plus humbles créa-* tures, il est certain qu'il doit l'étendre plus spécialement sur les hommes, parce qu'on veille toujours sur les objets précieux, avec plus de soin que sur les autres. S'inquiéter du lendemain c'est donc se rendre coupable de cette dé«fiance que Notre-Seigneur a condamnée lorsqu'il a dit : Ne vous demandez pas avec anxiété : Que mangerom-^ous ? Que boirons-nous? Comment nous vétirons^nous? Voyez les oiseaux du ciel, ajoutait-il , en invoquant les manifestations de la Providence dans la nature, ils ne sèment poimf, ils ne moissonnent point, ils n'entassent point de récoltes dans les greniers, et cependant votre Fére céleste a soin de les nour-
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rtr. (Matth. vi, 2S, 26. ) Par là n'a-t-il pas dit clairement: Il est certain que Dieu a un soin particulier des hommes, et surtout de ses élus , dont il est écrit que toutes choses concourent à leur félicité. ( Rom. viii, 28. ) Et puisque rien ne manque en aucun temps aux plus humbles créatures , à plus forte raison rien ne manquera jamais aux hommes, et moins encore aux fidèles. Il est «donc bien évident qu'ils pèchent contre la foi , ceux qui s'inquiètent trop du lendemain , car c'est à eux expressément qu6 notre Sauveur adresse ces autres paroles : SiDieu revêt de la sorte V herbe des champs gui fleurit aujourd'hui et demain est jetée au feu, que ne fera-^-il pas pour vous, hommes de peu de foi ? (Ibid., 30.) Ainsi, nous devons croire que si nous vivons dans la simplicité en nous contentant des choses présentes et nécessaires, selon notre condition, Dieu ne nous abandonnera point dans celles qu'il ne nous aura pas été possible de prévoir. Délivrés de mille soucis, nous pourrons alors vaquer plus librement à la prière et à la contemplation , et Dieu daignera se manifester de diverses manières à notre cœur pour nous révéler ses célestes secrets. Voilà pourquoi la Sagesse a dk justement : Il se révèle à ceux qui ont confiance en lui, ou, en d'autres termes : Vivez simplement sans vous inquiéter du lendemain , et ayez pleine confiance en Celui qui prend un soin tout particulier de vous, et vous parle avec un amour de père en vous disant : Cherchez d'abord k royaume de Dieu et sa justice, et tout le reste vous sera donné par surcroît. ( Matth. vi , 33. ) Vous serez affranchis des soucis de ce monde, et le Seigneur vous montrera sa face dans les clartés étemelles, parce qu'il se révèle à ceux qui ont foi en lui.
D'après ces paroles de la Sagesse, on peut voir quel «era le plan de cet ouvrage. Et d'abord notre dessein
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étant de traiter de la simplicité de la vie chrétienne , je parlerai premièrement de la vie chrétienne en elle-même, de son essence et de sa nature. Considérant ensuite que la sainteté de la vie chrétienne produit la simplicité du cœur, et qu'on ne peut avoir ou conserver celle-ci sans la simplicité extérieure, laquelle exclut toute superfluité, je traiterai successivement de la simplicité intérieure , de la simplicité extérieure , et du renoncement au superflu. Enfin, comme Tâme, délivrée par ce moyen des soucis terrestres , commence à s'élever vers la contemplation des choses divines, je traiterai, en dernier lieu, des grâces et du bonheur qui accompagnent la pratique de ces vertus , tant dans cette vie que dans Fautre.
Cet ordre est logique : car, dans la production des êtres, la nature, dont les œuvres ont pour principe une raison infaillible, communique d'abord la forme qui constitue leur essence, puis les propriétés spécifiques, puis encore les propriétés génériques , après quoi , voulant les perfectionner, elle bannit les superfluités, et s'efforce de les unir à leur dernière fin. C'est ainsi que, dans la production de l'homme. Dieu et la nature constituent avant tout son essence par la communication faite au corps d'une âme intelligente et libre; viennent ensuite les propriétés spécifiques, comme celle de pouvoir être enseigné, et les propriétés génériques ou communes , telles que la quantité , la couleur, la figure , etc.; puis l'enfant grandit, et, par une vertu native , chasse les superfluités qui font obstacle à son perfectionnement; enfin, sous l'empire d'un instinct naturel, il s'efforce d'arriver au bonheur. J'agirai de même pour la création du chrétien. Je ferai entrer premièrement sa forme , qui est la grâce surnaturelle ; deuxièmement, la simplicité du cœur, qui l'accompagne comme
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une propriété spécifique; troisièmement, la simplidté extérieure, qui découle comme une propriété commune; ensuite j*en bannirai le superflu, et finalement je le conduirai vers la félicité.
PREMIÈRE VÉRITÉ
La vie chrétienne est celle qui consiste à suivre les exemples et la doctrine de Jésus-Christ,
Pour nomm^ les choses, il faut se servir du langage ordinaire, car on doit parler comme la plupart des hommes et penser comme le petit nombre. Or, nous savons que tous les hommes entendent la vie chrétienne dans le sens où nous l'avons définie. A proprement parler, on appelle chrétien celui qui imite Jésus-Christ, ou qui, du moins, a promis de rimiter au jour de son baptême. Ceux qui ne remplissent point leurs promesses ne sont chrétiens que de nom : les chrétiens véritables le sont de nom et de fait. Sous le rapport de Tintelligence , ils croient fermement que le Christ crucifié est vrai Dieu et vrai homme. Fils de Dieu et de la Vierge Marie ; que le Père , le Fils, et le Saint-Esprit, ne font qu'un seul Dieu en trois personnes réellement distinctes; en un mot, ils croient tout ce que la sainte Ecriture et la sainte Église romaine nous proposent de croire. Sous le rapport de la volonté, ils aiment Dieu
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et Noire-Seigneur Jésus-Christ par-dessus toutes choses, et le prochain comme eux-mêmes, en.accomplbsant tous les préceptes de la loi qui découlent de ce double amour. Sous le rapport des sens, ils s*effbrcent de soumettre leurs passions à la raison, et de ne point céder aux entrdnements de la chair. Quant au maintien extérieur, ils s*appliquent à le régler par la modestie, atin d'assujettir le corps à Tâme, et de ne rien faire jamais qui puisse occasionner le moindre scandale. Quant aux biens terrestres , semblables au malade qui ne prend des remèdes que pour guérir, ils usent des richesses, de la gloire, des dignités et des honneurs pour les nécessités de la vie temporelle ou spirituelle, et nullement pour l'orgueil, la luxure ou Tavarice. Quant au culte divin, rejetant tout ce qui est inutile ou superstitieux, ils honorent Dieu intérieurement par la foi, Tespérance et la charité, et extérieurement par les cérémonies que Jésus-Christ, les apdtres et la sainte Église romaine ont déjà établies ou établiront dans Tayenir. Enfin, ils sont résolus si fermement à persévérer dans ce genre de vie, qu'ils aimeraient mieux mourir mille fois que de Tabandonner. Voilà ce que nous entendons par vrai chrétien et par véritable vie chrétienne.
DEUXIÈME VÉRITÉ
La vie chrétienne est la plus excellente vie qu'on puisse trouver ou concevoir.
Gela se prouve clairement par la fin que se propose la vie chrétienne, et par les moyens dont elle se sert pour y arriver. Nulle vie ne peut avoir ou concevoir une fin plus noble que celle de la vie chrétienne, c'est^-dire que la vision de res3ence divine, ainsi que nous TétçiUinins
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plus tard. Il n'y en a point, non plus, qui surpasse la vie chrétienne quant aux moyens, car nulle autre ne saurait produire une égale pureté de cœur, naoyen nécessaire pour s'élever à la contemplation des choses divines. Et, en effet, ^n appelle pur tout être qui n*est point mélangé avec un ^utre, et principalement avec un autre inférieur à luimême ; par exemple, nous disons que Tor est pur quand M n'est point mêlé à l'argent, au plomb ou à tout autre métal plus vil. Or, Dieu étant la fin de l'homme, la pureté de l'homme est d'autant plus imparfaite, que son esprit et son cœur s'attachent, comme à leur fin dernière, à des créatures qui lui sont inférieures ; elle est d'autant plus parfaite, qu'ils s'en détachent davantage. La pureté du cœur consiste donc dans le détachement des sens et de la volonté des choses créées. Mais, je vous le demande, est-il possible de trouver ou de concevoir un détachement plus complet, plus absolu que le détachement prêché par le christianisme? Il enseigne aux hommes à renoncer non-seulement aux créatures, mais encore à eux-mêmes. Et, sachant qu'ils ne peuvent vivre sans aimer, il leur apprend à aimer Dieu par-dessus toutes choses, à s'aimer eux-mêmes et à aimer les créatures pour Dieu , de telle sorte que toutes leurs affections convergent vers lui, qu'ils l'aiment dans les créatures, que toutes leurs pensées, leurs paroles, leurs actions se rapportent à son honneur et à sa gloire ; en un mot, qu'ils s'attachent à Dieu sans réserve et ne font plus qu'un avec lui. Qui trouvera ou inventera jamais une vie plus excellente que celle-là?
On dira peut-être que le christianisme est erroné, puisqu'il propose un crucifié à l'adoration des hommes , ce qui semble le comble de la folie. Non, répondrons -nous hardiment, le chrétien qui adore Jésus crucifié ne saurait être
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dans Terreur, parce que l*effet D*est jamais phis noble que la cause, et que la vie chrétienne a pour unique principe la foi en Jésus crucifié. Comme nous avons prouvé ailleurs, de plusieurs manières, la vérité de cette foi, nous n'en dirons pas davantage sur un pareil sujet. Le culte de Dieu ayant pour but principal la sainteté et le bonheur, il suffit, pour prouver que nul autre culte ne l'emporte sur celui de notre religion, de démontrer qu'il ne peut pas y avoir de vie plus excellente que la vie chrétienne. Celle-ci l'emporte donc sur toutes les autres quant à la fin et aux moyens, quant à la morale et quant au culte.
TROISIÈME ET QUATRIÈME VÉRITÉ
La vie chrétienne ne peut avoir son fondement dans IHnstinct et les sens de Vhomme.
II. est manifeste que c'est à la raison de gouverner l'instinct et les sens. Or, nous voyons que toute la vie chrétienne est réglée selon la raison, et partant elle ne saurait puiser son principe et sa règle dans les sens et dans l'instinct. Plusieurs, néanmoins, considérant la grande influence de l'imagination sur les hommes et les animaux, ont prétendu qu'elle avait son principe dans une imagination fortement impressionnée qui fait croire aux chrétiens que le Christ est Dieu, et que ce qu'il a prêché est là vérité... Mais il n'est pas difficile de montrer la fausseté et le ridicule d'une pareille assertion.
... S'ils disent vrai, la connaissance que les philosophes ont de Dieu, de la Providence et des vertus morales doit produire une vie plus excellente, ou du moins aussi parfaite que la vie chrétienne, car l'imagination est ébranlée par les choses naturelles plus vivement que par les choses
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suniatarelies. Or,, j'ai prouvé le contraire dans la conclusion précéd«ite, en démontrant qu'on ne peut ni trouver ni concevoir une vie plus excellente que celle des chrétiens. J'ajoute maintenant d'autres preuves :
l^ Le christianisme possède et surpasse tontes les vérités morales enseignées par les philosophes. La justice de rhomme, disent-ils, consiste à faire le bien et à éviter le mal. Mais quelle n'est pas la supériorité de notre religion sur ces deux points ! Les chrétiens évitent de pécher, même légèrement, par pensée et par désir, perfection igno* rée des philosophes, ou à peine soupçonnée par eux. Ils poursuivent le bien divin d'une manière que les sages n'ont jamais suivie, ni même connue. Bien plus,. personne, que nous sachions, n'est encore arrivé à la pureté de la vie chrétienne par le moyen des vérités spéculatives ou pratiques qu'ils ont enseignées. Car, voyez les msdtres et les princes eux-mêmes de la philosophie, si vantés par les païens : Pythagore, Socrate, Platon , et tous ceux en qui, dit-on, la nature a semblé faire son dernier effort pour les élever au plus haut sommet de la perfection humaine. Tout ce qui a été dit à leur louange, on peut le dire, sans mentir, de nos petits enfants. Les chrétiens ont même sur eux un double avantage : ils méprisent la gloire humaine et ne cherchent que la gloire de Dieu , tandis que les philosophes faisaient tout pour leur propre gloire. De plus, soit en priant, soit en se mortifiant, soit en servant Dieu et le prochain, ils accomplissent des œuvres que ceux-ci n'ont jamais pratiquées, ni même conçues. Si donc la science, la contemplation et la vive imagination des choses divines et des vertus morales , imprimées dans l'âme par la nature et perfectionnées par l'étude , n'ont jamais fait mener à un seul philosophe une vie semblable à la vie chrétienne,
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combien moins, si le Christ crucifié n^est pas Dieu, Tignorance et Terreur des chrétiens pourraient-elles produire en eux, par un effort de Timagination , une vie telle qu'on ne saurait en trouver ni concevoir de plus excellente !
2° Si la vie chrétienne était le résultat d'une imagination fortement ébranlée, elle ne conviendrait pas également à toute sorte d'hommes, car une telle faculté n'est l'apanage que d'un bien petit nombre. Et cependant nous voyons de nos yeux, et nous apprenons par l'histoire que la vie chrétienne a été pratiquée par des hommes de tout genre et de toute condition.
3<» L'imagination a peu de prise sur les savants et ne les trompe pas aisément. Or, nous voyons que des savants, versés dans toute sorte de sciences, ont embrassé cette vie jusqu'à donner leur sang pour elle.
4® Tout homme pourrait vivre chrétiennement à son gré, parce qu'il ne tiendrait qu'à lui de fixer son imagination sur le Christ et les autres objets de la foi. Or, Texpérience démontre le contraire. D'un côté, on voit beaucoup d'hommes qui désirent vivre chrétiennement, et qui souvent, après avoir essayé, y renoncent bientôt pour s'abandonner à l'amour des plaisirs. De l'autre, les vrais chrétiens ont beaucoup de peine à remplir leurs devoirs, à cause des nombreux et rudes assauts qu'ils doivent repousser. Or, quand l'imagination est fortement ébranlée, on semble moins agir avec réflexion qu'être emporté avec violence , si bien qu'on n'éprouve alors aucune difficulté. . .
&* Dn homme crucifié étant de soi un objet qui inspire de l'horreur, si le Christ n'était pas Dieu, ei qu'un objet si horrible fût capable de produire une vie aussi parfaite que celle des chrétiens, en impressionnant fortement l'imagination, il est certain qu'un tel résultat serait produit
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plus facilement par de nobles créatures, telles qu'un homme d'une merveilleuse beauté, le soleil, la lune, capables d'agir sur l'imagination d'une manière plus efficace et plus salutaire. Eh bien, qu'on en fasse l'expérience , et on sera conraincu aisément du contraire. Du reste, les anciens ne se sont-ils pas forgé des dieux de bois et de bronze? N'ont-ils pas adoré le soleil et la lune, etc.? Néanmoins, quels progrès ontnls faits par ces moyens dans la vertu ?
CINQUIÈME VÉRITÉ
La vie chrétienne n'est pas fondée sur la seule lumière de la raison.
1^ Dans la nature, il y a des causes qui produisent nécessairement leurs effets ; il y en a d'autres qui le produisent presque toujours, et d'autres enfin qui tantôt le produisent et tantôt ne le produisent point.
Il en est de même des arguments par rapport à l'intelligence. Les uns, appelés en philosophie principes de démonstration, forcent Tesprit à admettre les conclusions qui en sont déduites ; les autres, nommés dialectiqiies ou probables y ont souvent, mais non toujours, la même puissance ; les autres semblent être indifférents, et s'ils produisent une opinion plutôt qu'une autre, ce n'est jamais d'une manière irrésistible.
Or, l'expérience quotidienne montre combien il est difficile de fixer la raison de l'homme, surtout en matière de morale. Dans les écoles, il s'élève sans cesse autant de sentiments que d'individus, et il n'y a point d'opinion si bien établie qu'elle ne soit ébranlée facilement par des preuves contraires. Aussi voyons-nous les sages changer souvent de système, et les disciples s'insurger chaque jour
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contre les maitreà. D'ailleurs, c'est encore Texpérience qui nous rapprend , les convictions de l'esprit sur la morale , par exemple sur la béatitude et les vertus , sont loin de régler invariablement la volonté dans la pratique. Vous n'en trouverez pas un sur mille qui vive selon ses cropnces. Quant à moi, j'ai rencontré beaucoup de dialecticiens et peu de praticiens. Lors môme enfin que la volonté a pris la fenne résolution de mettre en œuvre les convictions de l'esprit, bien peu l'exécutent, et, parmi ceux-là, bien peu persévèrent jusqu'à la fin. Et s'il en est ainsi , combien plus difficile sera l'exécution, quand il s'agira de vérités qu'on ne peut ni voir ni comprendre ! Voyez cependant : les chrétiens croient avec tant de fermeté les vérités de la foi, qu'ils les regardent comme les plus certaines, et qu'ils préféreraient souffrir le martyre plutôt que de nier une seule lettre de la sainte Écriture. Ils aiment avec une telle ardeur ce qu'ils ne peuvent ni voir ni comprendre, que tout le reste leur parait vil et méprisable en comparaison. Enfin ils pratiquent les bonnes œuvres avec tant de facilité et de constance, qu'ils surmontent les plus grandes difficultés; tous les jours ils redoublent d'ardeur pour s'avancer dans la perfection, et ils aimeraient mieux perdre mille fois les honneurs, la fortune et la vie même, que de renoncer à la vertu et à l'amour de Jésus-Christ. D'où vient, je le demande, une telle fermeté chez le chrétien, alors que dans l'homme l'intelligence et le cœur peuvent à peine se fixer sur des choses visibles et naturelles? Certes, on ne saurait dire qu'elle a son principe dans la raison. Elle est absolument incapable de prouver les vérités que le chrétien croit et aime , et , d'ailleurs , nous venons de montrer combien elle est faible et impuissante, même dans l'ordre moral.
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2^ Si la vie chrétienne reposait sur la lumière naturelle de la raison, il faudrait dire que, puisqu'elle est incapable de démontrer les choses que le chrétien croit et aime et qui règlent sa vie, on ne pourrait pas en avoir une science certaine, mais simplement une optm'on. Or, Topinion est un état de Fàrae qui n'entraîne jamais irrévocablement Tassentiment de Tintelligençe. De plus, la volonté suit toujours l'intelligence, en sorte qu'il est impossible de s'attacher fortement à une chose qu'on ne saisit pas, si on n'a point, par une autre voie, la certitude de son existence et de sa réalité. Telle serait la fin même de la vie chrétienne, selon cette parole du prophète : Dieu, nul autre que vous n'a vu ce que vous avez préparé à ceux qui vous aiment t (Isa. vi, 4.) Si donc le chrétien n'avait point une certitude parfaite de sa foi, il ne pourrait point l'aimer avec ardeur. Et comme la foi est le premier mobile de l'action et la règle de tous les actes, cet amour imparfait ne produirait que des œuvres faibles et languissantes, tandis que nous voyons tout le contraire chez les vrais chrétiens. Us sont également forts dans la prospérité et l'adversité; ils pratiquent sans cesse les plus héroïques vertus, et font tous leurs efforts pour atteindre Celui dont il est écrit : Cherchez toujours sa face (Psalm. civ., 4) : preuve évidente que la raison n'est point le premier principe de leur vie.
3® Lorsque l'amour qu'on a pour une chose n'est point ardent, il est affaibli aisément et même anéanti par celui qui survient dans le cœur. Tel serait le cas de l'amour des choses invisibles, produit par la foi, laquelle, avonsnous dit , ne pourrait être qu'une opinion , si la raison était le principe de la vie chrétienne. Or, l'expérience journalière nous montre que ni l'amour des richesses, ni l'amour
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des plaisirs, ni Tamotir de la gloire, ni Tamour de soimême et de sa propre ei^istence ne peuvent vaincre Tamour du Christ dans le cœur des chrétiens... Des martyrs ionembrahles ont enduré les plus affreux supplices, les morts les plus cruelles plutôt que d*y renoncer... Il est donc nécessaire d-affirmer qu'elle procède d*un principe supérieur autre que celui-là*.
SIXIÈME VÉRITÉ
La grâce de Dieu est la racine et le fondement de la vie chrétienne.
La grâce est un don surnaturel, une certaine ressemblance de la divinité communiquée à Tâme, qu'elle déifie en quelque sorte, en l'unissant et en la faisant participer à la nature divine ( I Petr. 4 ) d'une manière ineffable. Par elle, Dieu réside dans l'âme non plus seulement comme il réside dans toute créature, piar son essence, sa puissance et sa présence ; il y réside par une immersion merveilleuse : si bien que l'âme participe à toutes ses perfections et ne fait plus qu'tm même esprit avec lui, (I Cor, vi, 17.) De la grâce jaillissent dans les puissances de Tâme les vertus et las dons du Saint-Esprit, destinés à transformer et à diviniser l'homme dans tout son être. L'intelligence reçoit la foi, qui le fait croire sans hésitation, aux choses surnaturelles. La volonté reçoit la charité, l'espérance, puis les dons et les fruits de l'Esprit-Saint. Nous n'avons point à traiter ici de chacun d'eux en particulier ;
* Savonarole établit ensuite que la vie chrétienne ne découle à^aitcune influence céleste ^ ni d'aucune cau^e naturelle, ni d'aucune créatwre spirituelle, contre les erreurs de l'astrologie et de Tayerroïsme , alors fort répandues à Florence,
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il nous suffit de prouver que la grâce sanctifiante, source de tant de biens, est la racine de la vie chrétienne.
De même qu'en voyant la nature conduire infailliblement ses œuvres vers leur fin , dans une marche régulière et par. des moyens proportionnés, nous concluons qu*elle est dirigée par une intelligence suprême ; de même , en voyant régner dans les croyances les affections et les œuvres des fidèles, un ordre parfait avec une admirable unité quant aux points essentiels , et une grande variété quant aux points accessoires, d'où résulte l'incomparable beauté de rÉglise, nous devons conclure nécessairement que la vie chrétienne a pour principe une intelligence souveraine, c'est-à-dire Dieu lui-même. Or, tout moteur et tout agent agissant pour une fin , et Dieu dirigeant les chrétiens vers une fin surnaturelle , ainsi que nous l'avons établi , l'âme des chrétiens ne peut être dirigée vers cette fin sans un moyen correspondant; en effet, tout mobile doit être proportionné à son moteur et à sa fin. Si donc le moteur est surnaturel, si la fin est également surnaturelle, il faut de toute nécessité que le mobile ait en lui un principe surnaturel ; ce principe , nous l'appelons la grâce sanctifiante.
... Il est le vrai fondement de la vie chrétienne, parce que sans lui nul ne peut être chrétien, ni même en porter le nom. Ce nom, en effet, vient du mot Christ, qui veut dire oint, et signifie que les chrétiens sont oints par Jésus- Christ, non d'une onction corporelle, mais d'une onction spirituelle qu'il faut entendre dans le sens que nous venons d'exposer.
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SEPTIÈME VÉRITÉ
La vie chrétienne fait tous ses efforts pour augmenter contin'ueUement et conserver le don de la grâce.
Celui qui veut être chrétien et vivre chrétiennement s'applique d*abord à recevoir le don de la grâce, et, dès qu'il croit Tavoir reçu, il fait tous ses efforts pour Taugmenter et le conserver.
En effet : 1^ on aime la fin sans mesure, parce qu'on l'aime pour elle-même, tandis qu'on aime les moyens avec mesure, c'est-à-dire autant qu'il convient pour atteindre la fin qu'on se propose. Or, il existe une grande différence entre les moyens : les uns sont absolument nécessaires pour atteindre la fin, les autres le sont simplement afin de l'atteindre d'une manière plus facile et plus parfaite, et il est évident que par là même ils doivent être moins recherchés que les premiers. Puis donc que la sainte Écriture enseigne que sans le don surnaturel de la grftce et de la charité il est impossible de bien servir Dieu et d'arriver à la félicité, même en accomplissant toutes les autres bonnes œuvres , le chrétien véritable fait beaucoup plus d'efforts pour augmenter et conserver la grâce dans son âme, que pour réaliser des œuvres extérieures qui ne sont pas autant nécessaires au salut. L'Apôtre a dit : les hmmes ne sont point justifiés devant Dieu par les œuvres de la loi. La justice de Dieu s'est manifestée sans les œuvres de la loi. (Rom.iii, 20, 21.)
2^ Parmi les moyens, les uns sont immédiats, les autres médiats, selon qu'ils se rapprochent plus ou moins de la fin à laquelle ils doivent conduire. C'est ainsi que, dans le
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plan d'un architecte, les pierres sont destinées à Térection de murailles, et celles-ci à la construction générale de rédifice. Or, la grâce sanctifiante est le moyen le plus immédiat pour atteindre notre fin dernière, selon cette parole de TApôtre : La grâce de Dieu e$t la vie étemelle. (Rom. vi, 23.) Aussi, toutes les bonnes œuvres que nous faisons sont ordonnées à la grâce comme à leur fin immédiate, et ont pour but de conserver et d'augmenter continuellement en nous la pensée et Tamour de Dieu par une plus grande pureté de cœur.
3^ La fin est plus noble que les moyens , et les êtres inférieurs sont subordonnés aux êtres supérieurs, selon qu'on le voit dans la nature. Or, de tous les biens que reçoit l'homme dans cette vie, il n'y en a pas de plus précieux que la grâce : car les biens spirituels sont plus nobles que les biens corporels ; parmi les biens spirituels , les biens surnaturels l'efnportent infiniment sur les biens naturels; et enfin, entre tous les biens surnaturels, la grâce et la charité occupent le premier rang, au témoignage même de l'Apôtre. Dès lors , celui qui a les autres dons, sans ceux de la grâce et de la charité, n'est rien, et au contraire celui qui a la grâce et la charité a Dieu, qui possède tous les biens. Le chrétien véritable doit donc faire tous ses efforts pour conserver et augmenter cette grâce, et rapporter toutes ses actions à ce noble but, comme à celui sans lequel il ne serait pas chrétien, et ne ferait que de vains efforts en tout le reste.
A9 Voyez la nature : tous les êtres aspirent à conserver et à développer leur existence. Ils luttent de tout leur pouvoir contre ce qui peut la détruire, et au besoin ils sacrifient jusqu'à une partie d'eux-mêmes afin de la préserver. Le chrétien véritable ne peut que partager une telle aspi-
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ration naturelle à toute créature ; et comme son existence a son prindpe dans la grâce sanctifiante , il désire pardessus tout et s'efforce, autant qu^il est en lui, de la conserver et de la développer ; plutôt que de la perdre , il est prêt à sacrifier tous les biens corporels ou spirituels, à souffrir tous les maux, et, s'il le faut, la mort même;
Or, ce sont les bonnes œuvres qui conservent et développent la grâce. Les unes sont morales y les autres cérémonielles. Nous allons traiter d'abord des oeuvres morales qui sont les plus importantes et les plus parfaites.
HUITIÈME VÉRITÉ
De toutes les œuvres morales la prière est la plus efficace pour augmenter et conserver le don de la grâce et de la charité.
1^ La prière est une demande bienséante faite à Dieu, et toujours accompagnée d'une certaine méditation et élévation de Pâme. Or, nous voyons que plus un être reçoit rinfluence de son principe , plus il se perfectionne. Cela se comprend aisément : tout être puise sa perfection dans la cause qui Ta produit. Ainsi en est-il dans la prière : celui qui demande humblement à Dieu les biens spirituels reconnaît et confesse qu'il en a besoin , et qu'ils viennent de Dieu. Par là, il se soumet à lui beaucoup plus que par les autres actes, qu*il peut très -bien accomplir sans avoir cette pensée et ce sentiment, et son âme est mieux disposée à recevoir l'influence de son principe.
2® Un effet a d'autant plus de perfection , qu'il est plus rapproché de sa cause et qu'il lui ressemble davantage. Ainsi, Dieu étant la première cause, infiniment élevée audessus de toutes les créatures, plus l'homme se rapproche
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de Im, plus il devint parfait. Or, la prière nous rapproche de lui plus que toutes les autres œuvres , parce qu'elle est une élévation de notre âme vers Dieu, et qu'il nous est impossible de Faccomplir sans élever notre esprit vers lui. 3^ Les vertus se perfectionnent par Texerdce de leurs actes. Or, quand nous prions, nous exerçons d'une certaine manière les actes de toutes les vertus. La foi entre en jeu la première ; sans elle, la prière ne serait point possible ; Tespérance est également excitée, car on ne demande que parce qu'on a l'espoir d'être exaucé ; la charité s'enflamme en contemplant la bonté , la miséricorde et la libéralité de Dieu : voilà pour les vertus cardinales. Quant aux vertus morales, on exerce la prudence, d'abord en apprenant ce qu'il faut fuir et ce qu'il faut éviter, ensuite en pénétrant mieux la fin de nos actions ; car c'est surtout dans la prière qu'on demande à Dieu ce que l'on doit faire, selon cette parole duPsalmiste : Illvminez mes yeux, afin que je ne m'endorme jamais dans la mort. (Psalm. xii, 4. ) Pareillement, on exerce la justice en afiermissant la volonté dans la résolution de rendre à Dieu et au prochain ce qui leur est dû ; la force, en s'animant à le servir et à souffrir toutes choses pour son amour; la tempérance, parce que les douceurs spirituelles qu'on y goûte souvent étouffent les plaisirs sensuels, et que la chair s'affaiblit pendant que l'âme est en contemplation; enfin la prière exerce tous les dons du Saint-Esprit, car celui qui prie se rapproche de la lumière éternelle ; elle exerce le don d'intelligence, parce que l'esprit y est plus illuminé sur les biens impérissables; le don de sagesse, parce que l'âme les y goûte mieux; le don de science, parce qu'en nous rapprochant de Dieu elle nous fait mépriser les créatures ; le don de conseil , parce qu'elle excite le désir d'être inspiré
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d'en haut dans ses actions ; le don de piété, parce qu'elle nous feit implorer Dieu pour le prochain ; le don de crainte, parce qu'elle nous détourne du péché par la contemplation de la majesté divine; et, en dernier lieu, le don de force, parce qu'elle nous dispose à tout souffrir pour son amour, par la contemplation de la Passion du Sauveur et des récompenses éternelles.
4° Dieu étant le créateur et le conservateur de toutes choses, c'est encore lui qui accomplit en nous toutes nos œuvres; car, dit saint Paul, de nous-mêmes nous ne sommes pas capables de penser quelque chose comme de nous-mêmes: toute notre puissance vient de Dieu, (II Cor. m, 5.) Ainsi, pour faire le bien , il ne suffit pas au chrétien d'avoir la grâce et les dons de Dieu, il lui faut encore un secours spécial, surtout pour repousser les attaques incessantes de la chair, du monde et du démon , et surmonter les difficultés sans nombre qui surviennent à chaque pas dans notre vie. Puis donc que Dieu met toutes choses en mou-ivement, comme cause première, et que tout mobile doit être uni à son moteur, il est nécessaire que Thomme se dispose à recevoir les impulsions divines. Or, il ne saurait s'y mieux disposer que par la prière, en vertu de laquelle il s'élève au-dessus du corps et s'unit immédiatement à Dieu.
S® La cause première influe sur l'effet plus efficacement que la cause seconde, parce que c'est son action qui se fait sentir avant, pendant et après toutes les autres. Eh bien 1 la persévérance dans la grâce et les bonnes oeuvres étant un mouvement continu jusqu'à la fin , c'est-à-dire jusqu'à la vie éternelle, ce mouvement ne peut subsister que par l'impulsion divine, et, par conséquent, loin de se soustraire à son influence, l'homme doit se disposer de
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plus en plus à la recevoir. Or, cela s'aci^mplit principale ment par la prière, qui unit rame avec toutes ses puissances à son premier moteur, et la rend propre à recevoir son impulsion. Aussi Notre -Seigneur a-t-il dit avec raison : Il faut toujours prier, et ne cesser iixmais, (Luc. XVIII, 1.)
NEUVIÈME VÉRITÉ
De toutes les œuvres cérémonielles, le pieux et fréquent usagé des sacrements de Pénitence et d'Ev^ha/ristie est le plus efficace pour augmenter et conserver la grâce.
Les œuvres cérémonielles de TÉglise sont de deux sortes : les unes confèrent la grÂce, en vertu de leur institution, comme des instruments étd)lis à cette fin; les autres ne la confèrent qu^en vertu de la dévotion de celui qui les accomplit. Les premières sont les sacrements de la nouvelle loi; ils tiennent le premier rang parmi les actes cérémoniels, parce qu'ils sont le centre où convergent tous les autres...
L'autorité des saints met hors de doute cette vertu des sacrements. Cependant on peut en donner des preuves rationnelles; en voici une qui nous paraît suffisante. Depuis TAscension glorieuse de Jésus^hrist, Texpérience de tous les jours nous fait voir clairement que ceux qui reçoivent les sacrements de FÉglise, et notamment ceux qui fréquen* tent les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, né cessent de progresser dans la vie chrétienne. Plus ils sont avancés en perfection et en sainteté, plus ils les reçoivent avec piété et dévotion ; et plus ils les reçoivent avec dévotion , plus ils progressent en sainteté. Au contraire, ceux qui les
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fréquentent sans respect, surtout la sainte Eucharistie, deviennent les plus pervers des hommes. Comment cela pourrait-il se faire , si ces sacrements n'étaient pas doués d'une vertu divine, ainsi que des instruments institués par Dieu pour produire la grâce dans les âmes bien disposées?
Je prouverai maintenant que le pieux et fréquent usage de ces deux sacrements est, de toutes les œuvres cérémonielles, la plus capable d'augmenter et de conserver la grâce.
1^ Pour s'en convaincre, il suffit de considérer que ces œuvres sont des sacrements, et des sacrements qui peuvent être réitérés et même fréquentés, tandis que le Mariage et i'Extrême-Onction ne peuvent être que réitérés, et que le Baptême, la Confirmation et l'Ordre ne peuvent être ni réitérés ni fréquentés, vu qu'ils impriment dans l'âme un caractère ineffaçable.
2° La justice parfaite consiste à fuir le péché et à pratiquer, la vertu, selon cette parole du prophète royal : Évitez le mal et faites le bien. (Psalm. xxxvi, 27.) Or, le sacrement de Pénitence nous éloigne du mal, celui d'Eucharistie nous rapproche du bien ; le premier efface nos péchés , le second nous rend conformes à Jésus-Christ.
3^ La sainte Eucharistie est le seul sacrement qui contienne réellement Jésus-Christ, source de toutes les grâces. Puis donc que tous les actes cérémoniels sont ordonnés aux sacrements, que tous les sacrements ont pour but de conférer, d'augmenter et de conserver la grâce, et sont eux-mêmes ordonnés à celui de l'Eucharistie, comme au plus noUe et au plus parfait, ce sacrement peut produire cet effet d'une manière beaucoup plus excellente. De plus, rÉglise ayant prescrit de ne communier qu'ayec une conscience purifiée, la Pénitence accompagne toujours l'Eu-
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charistie, et c'est pourquoi leur fréquent usage enflamme la dévotion des ^chrétiens et augmente les dons de la grâce plus que toute autre œuvre cérémonielle.
¥ Les œuvres cérémonielles se rapportent au sacrement de la communion , comme nous venons de le dire. Aussi le chrétien qui veut s'en approcher avec dévotion doit s'y disposer et préparer son âme, d'abord en la purifiant par la pénitence et la confession des péchés, ensuite en l'ornant par les bonnes œuvres. Il a soin également d'élever son esprit vers Dieu, et d'enflammer son cœur d'amour pour lui et de mépris pour la terre par de pieuses lectures, des méditations saintes, des oraisons dévotes et des contemplations divines. Les forces combinées de cette préparation, de l'efficacité de l'Eucharistie et de l'action de grâces, dont il fait suivre sa réception , augmentent merveilleusement la charité, la ferveur et le zèle de la volonté pour toutes sortes de bonnes œuvres, si bien que le chrétien qui en approche souvent grandit peu à peu, se transforme bientôt, et même ne tarde pas à devenir plus qu'un homme.
C'est ce qu'on voyait dans la primitive Église, alors que les chrétiens communiaient tous les jours. Ils étaient si fervents que, loin de redouter la mort et le martyre, ils y aspiraient avec une ardeur incroyable , et couraient les affronter d'un air joyeux. Mais, hélas! aujourd'hui la plupart des chrétiens en sont venus k ne communier qu'une fois l'an, et presque sans préparation. Aussi les voyons -nous devenus très-pervers, pires que des païens, et croître sans cesse dans le mal. Ils se confessent tous les ans et retombent toujours dans leurs péchés, après avoir vainement promis à Dieu de se convertir... Ils ont abandonné le vrai culte de Dieu , et ils sont plongés dans un
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tel aveuglement qu'ils ne savent même pas ce que signifie leur nom de chrétien. Tout entiers aux cérémonies extérieures, ils ignorent pleinement le culte intérieur. Jamais, ou presque jamais, ils ne lisent la sainte Écriture, et s'ils la lisent, ils ne la comprennent point, et s'ils la comprennent, ils ne la goûtent point. Ils vont jusqu'à dire : « Notre âme est saisie de dégoût à la seule vue d'une nourriture aussi légère que celle-là, (Num. xxi, 5.) Qui nous donnera les périodes éloquentes de Cîcéron, les strophes harmonieuses des poètes, le doux langage de Platon ou les subtilités d'Aristote ? La Bible est trop simple et ne peut servir d'étude qu'aux bonnes femmes; de grâce, prêchez-notis des subtilités. » Et les prédicateurs , suivant le goût Âù siècle, ne maintiennent point la saine doctrine et ne fontjiitùi que de vains discours; ils s'entourent avec plaisir d'uwpéàpïè de rhéteurs aux oreilles délicates, et se détournent de\ïà'vMii pour ne prêcher que des fables. (Il, Timot. iv, 3, 4.7Pàt»éiflement, les princes, les grands et les chefs deé^'^ëii^lë^ ne veulent plus entendre la vérité. « Prêchez-nïjàs,' dï^entils, des choses agréables; trompez - nou» jfai^'Vôs^ ffàttferies; débitez -nous des mensonges, et 'aùiidncéi-nôûs de bonnes nouvelles. y> Comment s'étoùnéi^, iiphà cela, 'qUe' le peuple chrétien soit plongé dans lies ][)iti8 ëpàisSscè 'té-^ nèbres? Si nous vivions saintenfeiit,^'ndù^lfêitihi H i\ nous prêchions l'Écriture et le^ sëikils dôbtèttrë; ^e'ti'àùralà^ que faire d'écrire ce traité, ^aii^èé' que* thkcùti 'serilt ^parfaitement instruit de ses de vbîi's.- ' ' { :^ 1! I'
Je viens d'exposer en quoi -coîisîéte W vîe 'éhr^fîènbé; et par quels moyens principaux on l'augnîettté et iiti tt conserve ; maintenant je, yais parler de la. sin^liçité; du cœur, qui en est .toujours ij;wépw«^ble. , , ,. . ; ,
DE LA SIMPLICITÉ DE LA VIE CHRÉTIENNE PREMIÈRE VÉRITÉ
Dans quel sens il faut entendre la simplicité delà vie chrétienne.
... On appelle simple en général ce qui n*est point composé. Dans ce sens, un être est d'autant plus simple qu'il est moins composé, et sa simplicité est toujours proportionnelle à sa perfection. Ainsi, les corps simples sont moins parfaits que les purs esprits, ei ceux-ci le sont moins encore que Dieu, qui seul, à proprement parler, possède la simplicité absolue, parce que seul il possède l'absolue perfection.
Pris dans Tordre spirituel et moral, ce mot présente diverses acceptions. Simplicité est quelquefois synonyme de sottise y et on appelle simples les gens ignorants et faciles à tromper. D'autres fois , ce mot est employé par opposition à la duplicité, et on appelle simples ceux dont les actes concordent avec les paroles et les pensées. Enfin ce mot peut s'employer pour exprimer le rapprochement et le voisinage d'un être avec Dieu ; car Dieu possédant la souveraine simplicité, un être est d'autant plus simple qu'il est plus rapproché de lui, c'est-à-dire qu'il lui ressemble davantage.
1 Ici l'auteur établit d'abord que l'homme comprend les choses spirituelles par les choses corporelles , et explique ensuite les sens multiples du mot simplicHé,
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On voit déjà dans quel sens il &ut entendre la simplicité de la vie chrétienne.
Et d'abord , comme nul homme ne peut être chrétien ni en porter le nom sans être oint de la grâce de l'Esprit- Saint, il est évident que tout chrétien possède la simplicité dans le sens de ressemblance avec Dieu, car c'est par la grâce qu'on se rapproche le plus de Dieu et qu'on lui ressemble davantage.
En deuxième lieu^ comme la grâce perfectionne Tâme par les vertus qui en découlent, principalement par la charité, et que les vertus dirigent ses ptiissances vers leurs actes, il est impossible que la ckipUcUé, qui est un si grand vice, subsiste dans le chrétien avec la grâce et la charité. C'est par elles, en effet, que toutes les facultés de l'âme sont réglées selon les commandements de Dieu. Qu'on ne m'objecte pas que parfois la duplicité n'excède point le péché véniel, et qu'alors la grâce peut subsister avec elle dans une âme : je répondrais que j'ai voulu parler de la dupUcité comme vice et comme péché mortel. Du reste, plus on progresse dans la grâce, plus on perd la duplicité qui n'est qu'un péché véniel. On peut dire même, avec plus de vérité, qu'un chréUen, en tant que chrétien, ne peut que la détester, si légère soit-elle.
En dernier lieu, la simplicité chrétienne implique toujours la prudence, loin de l'exclure. Cette vertu n'est pas autre chose que la science pratique des actions. Or tous les chrétiens, même les plus ignorants, savent ce qu'ils ont à faire pour opérer leur propre salut; car, dirigés par la grâce, les dons et les vertus surnaturelles, et soutenus par le secours continuel de Dieu, ils peuvent toujours accomplir ses saints commandements. Sans doute ils ne savent point raisonner leur conduite d'après les principes
de la philosophie, mais ils n*en sont pas moins capables de le faire par une sorte d'instinct supérieur; c'est que le juste est la règle même des actions saintes, et que sa propre inclination, secondée par le secours divin, le dirige vers le bien, suivant cette parole : La simpliciié des justes les dirigera, (Prov. XI, 3.)
Quant aux chrétiens doués d'un esprit pénétrant, noiis nous garderons bien de dire qu'ils ne sont point simples, parce qu'ils sont exercés dans la pratique des choses ou avancés dans la science. Il faudrait alors en dire autant de Dieu, qui sait tout, qui voit également le trompeur et le trompé, et des anges, dont la science est si merveilleuse que les hommes sont de vrais ignorants en comparaison. Ainsi la science et la prudence ne détruisent pas , mais perfectionnent la simplicité; car, nous l'avons dit, les chrétiens sont appelés simples parce que la grâce les unit à la Trinité sainte, à Dieu, l'Être simple par excellence, et qu'ils n'ont ni déguisement ni duplicité dans leurs actions et leurs paroles.
Les choses corporelles nous font comprendre les choses spirituelles; c'est pourquoi nous comparerons les divers degrés des chrétiens aux divers degrés de la simplicité des corps, et même des anges ; et comme ils possèdent tous dans leur âme la lumière de la grâce, nous ne les comparerons ni à la terre, ni à l'eau, ni à l'air, qui sont des éléments trop grossiers.
Il y a donc des chrétiens qui ont un esprit peu délié , mais uni à la lumière de la foi et à la flamme de la charité. Ils peuvent être comparés au feu qui éclaire et qui échauffe; mais, de même que le feu échauffe plus qu'il n'éclaire, ils ont plus de charité que de sagesse et de doctrine. Il y en a d'autres qui ont un esprit pénétrant, de la
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prudence et une merveilleuse aptitude pour la vie active ; ils ressemblent au ciel, qui est lumineux et dirige les mouvements des corps inférieurs. D'autres ont un esprit élevé qui les rend propres à recevoir les illuminations divines, à s'adonner à la contemplation , et par là même à instruire le prochain et à éclairer ceux qui sont plongés dans les ténèbres et les ombres de la mort. (Luc. i, 70.) On peut les comparer aux anges que Dieu députe au service de ceuas qui prétendent à Vhéritage céleste. (Hebr. i, 14.)
DEUXIÈME VÉRITÉ
Tout chrétien doit s'efforcer d'arriver à la simplicité parfaite.
Tout chrétien est obligé de se rapprocher de Dieu et de lui ressembler autant que possible , selon cette parole de r Apôtre : Soyez des imitateurs de Dieu, comme il convient à ses enfants bien-aimés, (Ephes. Y, 4.) Puis donc que la simplicité chrétienne consiste à ressembler à Dieu et à faire concorder entre elles les pensées, les paroles et les actions, il est évident que chacun doit s'efforcer d'arriver à la simplicité parfaite. Or, on n'y réussit qu'à la condition d'être entièrement uni à Dieu , et de ne plus concevoir ni goûter que lui seul. Et, pour mieux rendre ma pensée, je décrirai ici l'état d'une âme en union intime avec son Créateur. Elle ne fait plus qu'un esprit avec lui ; son intelligence ne contemple plus que Dieu et ce qui se rapporte à Dieu; sa volonté n'aime et ne désire que Dieu, n'aime et ne hait plus rien qu'à cause de Dieu ; sa mémoire s'occupe toujours de lui et de ses bienfaits ; son imagination se représente incessamment la passion et la mort de Jésus-
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Christ; ses yeux se détournent des vanités, ses oreilles des mauvais entretiens; en un mot, elle mortifie tous ses sens et pratique ce conseil du grand Apôtre : Vous avez fait servir vos membres au péché et à Viniquité; faites^les servir désormais à la sainteté et à la justice. (Rom. vi , 19.) — Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu, — afin qu*il soit glorifié en toutes choses , — - lui qui opère tout en tous et qui est béni dan^ les siècles des siècles, (I Cor. x, 31 ; — xii, 6 ; — XI, 31.) Celui qui vit avec de telles dispositions mérite le nom de chrétien, et on peut dire de lui en vérité qu'il est simple comme la colombe et prudent comme le set-* pent, (Matth.x, 16.)
Ainsi , la vie chrétienne a pour but de purifier le corps et Tâme de toute souillure terrestre, afin que Thomme, entièrement sanctifié, devienne le temple de Dieu et brille comme un flambeau dans les ténèbres, et que les autres témoins de ses bonnes (mvres glorifiant notre Père qui est dans les cieux. (Matth. v, 16.)
DE LA SIMPLICITÉ EXTÉRIEURE PREMIÈRE VÉRITÉ
Les hommes préfèrent naturellement les œuvres simples aux œuvres artificielles.
Nous entendons par œuvres simples celles qui procèdent d'un principe intrinsèque, naturel ou surnaturel, commu-
nîqué par Dieu à un être ; en d'autres termes , celles qui ne sont point Je produit de Tart humain. Le langage justifie cette appellation. Qu'un homme parle ou agisse d'une manière qui n'est point naturelle, nous dirons aussitôt de lui qu'il manque de simplicité : tant il est vrai que la nature fait toujours ses œuvres simples, et n'y met rien d'artificiel. L'art, au contraire, s'efibrce d'imiter la nature , et c'est parce qu'il ne peut jamais l'égaler que nous appelons proprement œuvres d'art les œuvres accomplfes par les artistes sans avoir vraiment imité la nature. Ainsi on dit communément d'un peintre tombé dans ce défaut, qu'il a usé de procédés trop artificiels, qu'il a trop montré son art.
Or, les œuvres simples plaisent beaucoup plus que les œuvres artificielles.
1° C'est qu'elles procèdent d'un principe communiqué par Dieu, et que par là elles sont l'œuvre de Dieu luimême , comme le reconnaissent les philosophes en disant que l'œuvre de la nature est l'œuvre d'une intelligence suprême. Au contraire, les œuvres artificielles procèdent d'un principe créé par notre raison; elles sont des œuvres d'invention purement humaine, et comme celles de la nature sont plus parfaites et plus belles que celles de l'homme, elles plaisent davantage.
2*> L'art lui-même préfère les œuvres de la nature à ses propres œuvres, puisqu'il cherche à l'imiter et qu'il fait tout ce qu'il peut pour rendre ses œuvres semblables aux siennes. Si les artistes pouvaient les rendre naturelles, il est hors de doute qu'ils le feraient volontiers ; aussi les voyons-nous s'efforcer de cacher leur art. Les rhéteurs, par exemple, donnent bien des leçons de rhétorique; mais lorsqu'ils parlent en public, ils ont grand soin de voiler
leur art dans leurs discours. Les peintres s'étudient également à le dissimuler dans leurs tableaux, afin qu'ils puissent sembler aux spectateurs des ouvrages naturels. Du reste, pourquoi les paroles et les actions des enfants cbarment-elies tout le monde ? parce qu'elles sont simples et naturelles. C'est encore pour la même raison que les poètes et les orateurs qui s'attacbent trop aux règles de l'art sont frappés d'impuissance. Il en est de même des prédicateurs trop recherchés dans leurs sermons : ils ne convertissent personne, tandis que les apôtres, qui ont prêché sous l'inspiration de l'Esprit de Dieu, ont converti le monde entier. Si les œuvres de l'art plaisent aux hommes, on verra, en y regardant de près, qu'ils plaisent d'autant plus qu'ils imitent plus fidèlement la nature ; ce qui le prouve, c'est que, pour faire l'éloge. d'un bon tableau, on dit communément : ces animaux semblent vivants ; ces fleurs semblent naturelles.
DEUXIÈME VÉRITÉ
Le chrétien véritable aime et embrasse avec a/rdeur ^ la simplicité extérieure.
Tout être agit conformément à sa nature... C'est pour cela que la feuille et les fruits de la vigne ne ressemblent point aux fruits et aux feuilles de l'olivier. Vous les reconnaîtrez à leurs fruits, disait Notre-Seigneur, car les épines ne produisent point des raisins y ni les ronces des figues. (Matth. VII, 16.) La simplicité intérieure ne peut donc produire que la simplicité extérieure ; et comme tout être aime son semblable, toute cause son efiet, tout homme son œuvre, la simplicité intérieure doit nécessairement
aimer, mnbrasser et conserver la simplicité extérieure. Tel est aussi le devoir de tout chrétien vraiment digne de ce nom, puisque nous avons vu qu'il devait posséder la simplicité intérieure et faire tous ses efforts pour la développer de plus en plus dans son âme.
TROISIÈME VÉRITÉ
Celui qui n'aime pas la simplicité extérieure ne saurait vivre ch/rétiennement,
1® Nous Ta vous dit, la diversité des œuvres a pour cause la diversité des natures , car la nature de chaque être a sa tendance et son opération propres. Mais, avons-nous dit encore, tout chrétien recevant de la grâce une inclination vers la simplicité, qu'il a pour devoir de perfectionner sans cesse, doit être poussé par le même principe vers la simplicité extérieure. De même donc que tous les corps graves sont soumis à la loi de la pesanteur et que leâ autres en sont exempts^ de même nul chrétien ne peut avoir la grâce et la simplicité intérieure sans avoir une tendance vers la simplicité extérieure, et quiconque n'aime point cette simplicité prouve, par cela seul, qu'il n'a pas en lui la grâce divine, principe de la vie chrétienne. Or, si on n'a point la nature d'un être, on ne saurait en produire les œuvres ; la plante qui n'a point la nature de la vigne ne saurait produire un raisin ; l'animal, qui n'a point une âme intelligente, ne saurait faire un raisonnement. J'en conclus qUe celui qui n'a point le principe et l'essence de la vie chrétienne , c'est-à-dire la grâce unie à la simplicité, ne saurait vivre et agir chrétiennement.
2® L^esseiice de notre âme, d^où découlent nos facultés, étant une, H arrive, toutes les fois qu'elle applique fortement Tune de ses facuhés & son objet, que les autres sont affaiblies ou paralysées. Si, p&tr exemple, vous regardez un objet avec une grande attention , aussitôt vous ne voyez , vous n'entendez plus rien autour de vous. Or, la principale occupation des chrétiens est de prier, de méditer et de contempler. Ces saints exercices exigent une grande attention , soit à cause de Texcellence infinie de Dieu, soit à cause de Textréme faiblesse de notre esprit, et par là même ils ne peuvent être pratiqués par les hommes trop appliqués aux choses extérieures. Tels sont ceux qui n'aiment {>as à vivre dans la simplicité ; car, pour avoir de belles maisons, de beauk vêtements, etc. etc., il faut être riche, et, pour rester riche ou le devenir, il faut se livrer à une incessante sollicitude, côMitie chacun le sait; d*où il résulte qu'ils ne peuvent nî |^rier ûî méditer librement.
Le éhtétietl qui aime la simj^licité lie s*ap{)Iique aux cbosè^ ettérieurès qu'en vue de Dieu, pour soutenir sa famille, assister leià {pauvres, administrer lés biens de l'Église. Il est vrai, son esprit est un peu distrait et agité dans ses enlplois, seloti cette parole : Marthe , Marthe, votis êtes en peine et agitée pour bectucoup de choses. (Luc. x, 41.) Mais il n'est pas entièrement absorbé, et en rapportant toutes ses actions à l'honneur de Dieu, son âme tend sans cesse Vers lui, au moins d'aile manière habituelle. Si, au contrsdre, 6n aime et on rechéréhe les biens qui ne sont point nécessaires, on est distrait de Dieu par rattachement désordbnné qu'on porte à la dréature ; on est détourné de lui par les occupations de toutes fes facultés, et dès lors, ne pouvant plus prier ni méditer, on ne Saurait vivre chrétiennement.
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C'éist pour celia que ikcfé pèt^s dé rariciefn et du lïotiVeau Testaiheitt, séculiers ou réguliers, ont airtié et pratiqué avec ardeur la simplicité extérieure. Ils ont pu, de la sorte, s'adonner librement à la prière et à la contetïiplation , et devenir bientôt des hommes divins conversant familièrement avec les anges et les bienheureux. C'est encore pour cela que plusieurs philosophes anciens, conduits par les seules lumières de la raison, embrassèrent une vie simple afin de mieux contempler la vérité. Et nous, au contraire, nous ne prions plus, nous ne contemplons plus^ parce que nous dédaignons la simplicité, et que nous nous laissons absorber par les choses extérieures. Aussi ne voit- on plus aujourd'hui de ces hommes qui vivent dans une sainte familiarité avec Dieu ; on va même jusqu'à trouver incroyable qu'il communique à quelqu'un de seis serviteurs les mêmes lumières qu'il communiquait auttefois à nos pères pour les guider dans leurs actions.
QUATRIÈME VÉRITÉ
La implicite eoètéHeure rue convient pas à i&u$ au même degré.
Nous l'avons dit plus haut, toutes les œuvres dte te: nature sont simples, et cependant il règne entre elles une grande diversité : les unes sont plus belles et plus parfaites que les autres ; elles diffèrent en nature, en forme, en couleur, comme on peut le voir dans les fleurs , les plantes, ïes animaux et tous les êtres de la création. Il en éist ainsi des œuvres extérieures des chifétîens ; toutes sont simples, mais elles dififèrent entre elles ep nature ou en qualité, selon la condition de chacun. C'est que l'homme
est un être social ; seul et isolé, il n*aurait pu se procurer ce qui lui est nécessaire pour la double vie de Tâme et du corps, ^t il a dû se mettre en société avec ses semblables, afin que l'un fût aidé par l'autre dans ses besoins. De là vient que, dans toute société, il doit y avoir diversité d'emplois , de dignités et de fonctions ; et comme les bommes connaissent et gouvernent les choses intérieures par les choses extérieures, il a fallu caractériser cette diversité de fonctions , de dignités et d'emplois par des signes extérieurs, tels que les maisons, l'ameublement, la table et surtout les vêtements. Puis donc qu'il n'est jamais permis de blesser les convenances et qu'on doit toujours se conformer aux usages reçus , il faut entendre et pratiquer sagement la simplicité chrétienne, et ne point se vêtir ou se loger d'une façon extravagante : ce serait de l'ostentation et non de la simplicité.
CINQUIÈME VÉRITÉ
La simplicité extériev/re doit prendre pour règle le jugement des hommss spirituels, et non l'abus des hommes charnels.
Toute faculté étant une propriété de l'être qui la possède , est limitée , finie , comme la nature même de cet être. L'œil ne peut voir que la lumière et les couleurs; l'oreille ne peut entendre que les sons ; l'intelligence ne peut comprendre que les objets perçus par les sens et les vérités rationnelles. De même donc que l'œil ne saurait Juger des sons, ni l'oreille des couleurs, de même l'homme animal et charnel ne saurait juger des choses spirituelles. Il est privé de la lumière surnaturelle, et en outre,
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ayant placé, comme esclave de Tamour-propre, sa fin dernière dans la créature, il ne désire et n'aime plus que les choses terrestres , ce qui détruit la sagesse dans son âme , car tout homme juge les choses d*a{^ès ses propres dispositions. Aussi TApôtre a-t-il dit avec raison : L'homme charnel ne pénètre point les choses qui viennent de l'Esprit de Dieu; elles lui paraissent insensées, et il ne peut pas les comprendre, parce qu'il faut les juger avec les lumières de la foi. Mais l'homme spirituel ju^e toutes les choses, et n'est jugé par personne. (I Cor. ii, 14, 15.) Il a la lumière par laquelle on connaît les choses surnaturelles , et il lui appartient de les juger avec sagesse.
Ainsi , tout en évitant la singularité dans notre manière de vivre, nous ne devons pas nous en rapporter aux abus des hommes charnels, mais'bien au jugement des hommes spirituels. Nos pères qui, nous le savons à n'en point douter, furent doués de l'esprit de Dieu, n'ont pas donné à toutes sortes de personnes les règles de la simplicité qui leur convient. Ils les ont données, toutefois, aux clercs et aux religieux, et ceux-ci ne doivent jamais s'en écarter. Quant aux séculiers, ils peuvent consulter les hommes spirituels et s'en tenir à leurs décisions. Je vais leur indiquer une règle générale.
SIXIÈME VÉRITÉ
On peut trouver dans la sainte Écriture la mesure de la simplicité qui convient à chacun selon sa condition.
C'est surtout par rapport aux vêtements que les hommes n'observent point la simplicité extérieure. Nous en parle-
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rons donc tout d'abord, afin que par là on soit mieux à même de connaître la règle générale qu'il faut suivre, car il ne faut pas s'attendre à trouver dans la sainte Écriture des règles spédsdes qui déterminent pour chaque état la forme, la couleur et la qualité des habits, comme les saints Font fait pour les ordres religieux dopt ils étaient fondateurs. Je soutiens seulement que chacun pourra connaître ce qui lui convient » d'après ce que nous allons éts^blir, en nous appuyant sur les paroles des princes 4es apôtres.
Saint Pierre s'exprime en ces termes dans sa première épître (in, 3) : Que les femmes soierii soumises à leurs maris, afin qufi ceuço qy>i ne croient pas à l'Évangile, ébranlés par le spectacle de Uvr sainte vifi, soient convertis au Seigtmr sans le (ionçqurs de la prédication; qu'elU^ s'appliguenS, mn point à tresser leurs cheveuao, à porter de belles robes ou des bracelets d'or, mais bierp à parer Imr ^ par vn esprit ir^rrvptible dfi pçôfX et de moidestie qtJ(,i les enrichit aux yeux de Dieu* Et saint Paul ajoute, dans sa preiflière épître à Timothée (il, 9, 10) : Que les femmes se parent (soecri^destie et sobriété, sans tresser leurs chevepjs, sans porter de l'or, des pierreries ou des habits somptueux, ainsi qu'il convient à des femmes chrétiennes gui témoignent leur piété par de bonnes œuwes.
Faisons quelques remarques sur ces paroles :
1® Elles ne s'adressent point aux femmes du peuple, parce qu'il serait absurde de leur interdire l'or, les pierreries, les habits précieux. Elles ne s'adressent pas davantage aut religieuses, car il n'en existait point alors, et d'ailleurs saint Pierre parle expressément des femmes mariées.
2® La femme est naturellement plus portée que l'homme à se parer ; aussi est-elle moins blâmée que l'b/omme , en
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général, quand elle prend un soin exagéré de sa toilette, tandis que le sens commun répète chaque jour le mot du poète : Loin dç nous ces jeunes gens parés comme des femmes ! Nous devrons donc appliquer plus sévèrement aux hommes les prescriptions imposées aux femmes par la sainte Écriture.
3^ Encore qu'on entende communément par habits précieux les habits d'or, d'argent ou de soie, il faut cepen- y^ dant proportionner leur valeur aux divers degrés de la hiérarchie sociale ; ce qui est précieux pour une personne peut être vil pour une autre.
4® Cette proportion doit être établie d'après le sens commun des hommes. Nous l'avons dit plus haut, on estime généralement que tout saint doit aimer la simplicité, et que tout honmie qui ne pratique point cette vertu ne saurait être un saint. Ainsi, quelle que soit d'ailleurs la dignité du sujet, on devra regarder et interdire comme précieux et recherché tout vêtement qui, d'après le sens commun, ne convient pas à une personne de sainte vie.
5® Tout chrétien, en qualité de chrétien, fait profession de sainteté et de vie spirituelle qui, nous l'avons dit encore, ne peuvent subsister sans la simplicité intérieure et extérieure.
Et maintenant, venons-en aux détails, après ces observations générales. Je parlerai humainement, par condescendance pour la faiblesse de la chair et les abus déjà invétérés , sans prétendre rien imposer à personne. Je donnerai à tous des conseils sur la manière de se loger et de se vêtir conformément à la vie spirituelle et à la simplicité chrétienne.
Je m'adresse d'abord aux femmes , et je leur dis : En ^ premier lieu, la loi du Seigneur et Les promesses faites
au baptême imposent aux femmes chrétiennes qui témoignent leur piété par de bannes ceuvres, de ne jamais porter de Vor, des pierreries ou des habits somptueux, et d'éviter tout ce qui peut flatter la vanité ou la mollesse. En second lieu, et c'est là un conseil que je donne, non un précepte que j'impose, les reines, leurs filles ou belles-filles, les duchesses et autres princesses, ne doivent user que très rarement, pour des causes raisonnables, et, même dans ces cas, avec une grande réserve, d'habits somptueux couverts d'or, d'argent, de pierreries, en un mot, de tous les ornements qui accusent l'ostentation de la richesse et de la gloire mondaine.
En troisième lieu, c'est encore un conseil que je donne : les personnes de ce rang peuvent porter des vêtements de soie, même avec quelques tissus d'or ou d'argent, sans déroger à la simplicité chrétienne. J'estime cependant qu'elles feraient mieux, afin de donner bon exemple, de porter des habits de laine, non point grossière et commune , ce serait de l'ostentbtion , mais fine et précieuse , à cause de leur dignité.
En quatrième lieu, les dames de la noblesse dont les maris n'ont point un titre princier devraient porter des habits de laine et de soie , en sorte que leurs plus somptueux vêtements fussent d'écarlate, avec des manches de soie, ainsi qu'on a coutume aujourd'hui. Quant à celles dont les maris tiennent un rang élevé dans la société par leur naissance ou par leur fortune, elles peuvent porter de la soie, mais seulement de temps à autre. Toutes, néanmoins, doivent porter d'ordinaire des habits plus simples que ceux d'écarlate. Ceci s'applique surtout à des femmes âgées, ou qui ont déjà trente -cinq ans : elles doivent porter des robes de serge noire ou d'une couleur sévère.
Les dames qui ne sont point classées dans le monde parmi la noblesse doivent porter des étoffes encore plus simples, et toujours, comme nous l'avons dit, en rapport avec leur condition. Enfin les femmes des artisans, des paysans, des domestiques, du bas peuple, en un mot, ne doivent porter que des étoffes grossières...
Pour donner ces conseils, je me suis d'abord appuyé sur les paroles des apôtres adressées aux femrMî^y qui sont naturellement très portées à se parer, et aux femmes riches qai possèdent de l'or et des pierreries ; ensuite j'ai considéré leurs différentes conditions, et établi quels étaient les habits réputés somptueux relativement à chacune d'elles. Si donc on observe, d'une part, la manière honnête de se vêtir aujourd'hui en usage, et de l'autre les promesses faites par le chrétien au baptême de renoncer à Satan, à ses pompes et à ses œuvres, on verra que j'ai posé de sages règlements, et que, si je n'ai point su garder un juste milieu, j'ai été plutôt indulgent que sévère. On le verra mieux encore en tenant compte de ma quatrième observation. En effet, que les femmes dont j'ai parlé suivent mes prescriptions dans leur toilette, et nul, je l'afBrme, ne pourra s'en offenser avec raison ; qu'elles ne les suivent pas, et on constatera bientôt qu'elles ne réussiront pas aisément à se faire passer pour des personnes de sainte vie. En les voyant parées d'habits trop somptueux, on ne tardera pas à se formaliser, et chacun , en entendant célébrer leurs vertus, se dira au fond du cœur : <c Comment est-il possible que ces personnes-là mènent vraiment la vie spirituelle, puisqu'elles n'ont pas renoncé aux vanités du monde ?.» On m'objectera peut-être que sainte Cécile, dont nous célébrons aujourd'hui la fête, portait un cilice sous un vêtement tissu d'or. Je répondrai : pre-
mièrement, qu*étant d'une des plus illustres familles de Rome , elle a porté un habit de cç genre )e jour de ses noces , ainsi que j'ai autorisé le$ danses 4e la jiobleçse à le faire daQS certains cas; deuxièmement, que ses parents et son époux étant païens et elle fort jeune, il ne lui était pas possible de résister à ceux qui lui imposaient cette parure. Guidée par TEsprit-Sainjt, elle cachait encore dans son cœur les vœux de son bs^tême ; elle les découvrit au moment favorable, et souffrit le martyre plutôt que de les violer. A la femme qui dirait : « Eh bien ! moi $a)ssi , je serai chi^tienne, et je cacherai sous des habits somptueux la foi de mon baptême , y> je répondrais de la m^ère suivante : Il y a deux préceptes de la charité, Tun qui regarde Dieu , l'autre qui regarde le prochain ; fit comvne l'enseigne l'Apôtre : Il fmU vivre saintement non seulement devant Dieu, mais encore devant les hommes (Rom. xii, 17), surtout après que Notre -3eigneur a dit : Ualhewr à celui qui cause 4u scaïKidale ! (Matth. xviii, 7.) Or, le ç^Ofindale est une parole ou une action déréglée qui louroit une occasion de péché. Ce n'est donc pas tout d'être çhr^w ^n fond du cœur, on doit aussi éviter de scandldi^er le prochain par ses œuvres, et de l'entraîner ^u mal en kii donnant mauvais exemple. Le Bcandale e^ particulièrement dangereux pour les jeunes filles, et le Seigneur a «jouté : Mieux vaudrait, pour celui qui scandaJifiis un de ces petits qui croient en moi, qu'une meule de moulin fût suspendue à son cou, et qu*il fittjeté à la mer. (Ibid., 6.)
D's^rès notre deuxième observation, ces règlements s'appliquent pljiç jjaçt^mant aux homme^. Qu'ils aie^t dope sQÎu de «6 y^r ph» simpleipent.que }eurs feinm^, et toujours e^ rapport avfMS leur rang et leur fortune...
Ce que nous a>voas dit du vêtement doit s'entendre pa-
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reillement du logement, de la table et des autres choses extérieures; il faut prendre pour règle générale que la mesure à garder, dans chaque condition, doit avoir pour base ce jugement instinctif en vertu duquel, ainsi que nous l'avons dit plus haut, on estime que tout honïme saint pratique la simplicité ; que quiconque n'aime point cette vertu n'a point la sainteté; que tout chrétien qui ne vit pas de la vie spirituelle est indigne de ce nom...
Le chrétien est obligé de vivre saintement non seulement devant Dieu, mais encore devant les hommes, selon cette autre parole : Que votre lumière briUe devant les hommes, afin qu'ils voient vos bonnes mivres et que votre Père céleste soit glorifié. (Matth. v, 16.) De plus, il est obligé, en vertu du double précepte de la charité : premièrement à devenir un chrétien véritable, et deuxièmegienl à le manifester par ses paroles et ses actions, par la B(ianiè]*e de se vâtir et de se loger, afin d -édifier le prochain, da ne point le scandaliser, et de ne jamais perdre ou amoindrir la bonne réputation dont il jouit auprès de lui; une bonnf» réputation glorifie Dieu, préserve du péché et fait aimer la vertu. Par là, il sera fadle à chacun de trouiœr le d^gré de sioq^licité qui lui convient, à moins qu'on ne veuille se tromper soi-même et clitoMamer sm cœur vers des sentences d'iniquité, afin d'excuser ses prévaricoiions. (Ps. gxl, 4.) Et, puisqu'on ne saurait comprendre et garder parfaitement cette simplicité sans savoir comment il faut se défaire des biens superflus, nous allons traiter ce sujet dans le livi'e suivant.
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PREMIÈRE VÉRITÉ
Ceux qui veulent devenir riches entreront difficilement dans le royaume des deux.
Vouloir être riche, c'est rechercher la richesse non seulement au delà de ce qui est nécessaire pour soutenir sa vie, mais encore au delà de ce qui est nécessaire pour maintenir son rang ; et j'affirme que ceux-là n'entreront point dans le ciel , ou n'y entreront que difficilement. C'est qu'en effet, tout être raisonnable agissant pour une fin ne peut agir que pour une fin dernière qui soit le mobile de toutes ses actions. Or, ceux qui recherchent la richesse ont pour mobile : ou l'amour de Dieu , ou l'amour de la créature, c'est-à-dire la fortune, la glmre, la volupté. Dans ce dernier cas, il est impossible qu'ils entrent dans le royaume des cieux, à moins de faire ptoitence, car ils préfèrent la créature au Créateur. S'ils sont guidés par l'amour de Dieu , ils ne peuvent avoir qu'une triple intention : ou bien ils veulent bâtir des églises ou faire des œuvres qui se rapportent immédiatement à la gloire de Dieu ; ou bien ils désirent le servir avec plus de paix et de sécurité et fournir largement aux besoins du culte, selon leur dévotion; ou bien ils se proposent de faire aux pauvres d'abondantes
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aumônes. .Mais non ; alléguer ces motifs serait s'excuser vainement et se tromper soi-même sous la suggestion du diable , qui se transfigure en ange de lumière. Il est manifeste, d'ailleurs, que, même avec ces dispositions, ils entreraient difficilement dans le royaume des cieux , puisqu'il n'y a pas de vie plus laborieuse que la vie chrétienne. Dans l'ordre de l'intelligence, le chrétien doit croire fermement les vérités de la foi , qui sont aussi élevées qu'impénétrables; il doit prier et prier sans cesse, exercice qui exige une grande application. Dans l'ordre de la volonté, il est tenu d'aimer les choses invisibles et de mépriser les choses visibles , ce qui est très difficile. Le corps enfin doit être réduit en servitude ^ et, pour tout dire, nous ne pouvons entrer dam le royaume de Dieu qu'à travers de nombreuses tribulations. (Âct. XIY, 21.) Ainsi, tout chrétien est obligé de faire tous ses efibrts pour élever son esprit vers le ciel, et même alors il restera impuissant s'il ne reçoit un secours particulier d'en haut , car nous voyons que ceux-là mêmes qui ont tout abandonné ont à vaincre mille obstacles pour persévérer dans la bonne voie.
Ceux qui cherchent à s'enrichir ne peuvent y arriver que très difficilement sans blesser la justice, et, en tout cas, l'expérience nous apprend qu'ils n'y réussissent qu'au prix de mille soucis et de labeurs continus et prolongés. Aussi les voit-on détacher peu à peu leur esprit et leur cœur des choses spirituelles, et se livrer moins souvent à la prière, parce qu'il n'est pas possible d'être très appliqué à la fois aux choses du ciel et à celles de la terre. Bientôt même, ils sont en proie à de violentes tentations provoquées soit par la chair qui se révolte contre l'esprit, soit par la ruse et la malice du démon , soit par les occupaâons trop mondaines auxquelles ils s'astreignent , soit par les
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pers^cutioQ^ d^s ç^échaats. Et prtaixt, il ^ qwufe$t# qu'ils ne peuvent éviter te p^çbé et.ç;atTi5r4^ft Iç rpyaimiç des cie^x qu'en surmontant .de gramjçs dif^cwltés.
Mais pourquoi perdre le temps à donner des preuves, quai?^ Texpériençe de chaque jon^ démontra ç^tte vérité avec une telle évidence ? Çesi donc avec rai$K>n que saint Paul, s'adre^sant à tous les fidèles, leur a dit ces paroles : Not^ n'(iwn$ rien qpporté en ce monde ; il est hors dfi ^iJi$^ que no^ n'en jgmrrons rien emporter; content(ms';no^s d'avoir de quoi no^s nourrir et nous v4tir. Ceux qui veulent devenir rii^ies tomfmt dcm la terUation et le filet du diablf^ ^ dqif^ des désirs iny,Ules et jpernicieux qui précipitent les homvi^ vers l^ mort ft M d^mr^ion ; car la eu^ité^ ^ ^W^ ^ ta^^ le$ m(w, et e'pt m s'y qbmdmnant gwé pfm4mi» mt déserté Ipifoi et sont tombée dœ^ des doulfi^^ ^^i^n^l^^q]^. Fo^s ^pnc, d A(wwf d^ f)^, t^yesi ces cfyos^ ft rfc^ç% • ardçntm^t Iq jWcç^ IÇiP^té, Mf^, ^ çhmHi Hpq.^ca, la douç^. Jrmf^^l^ san^ rtlé^he à co^q^^ Ifif métef^r nelh; vmuam^^^ 9imUf ^t #* vm mf^ M unfiomreuse confession,^ vqtr^ foi en présence M nmkmp t^mm
(lTim,Yi,Si,)
L4 riche i lors içaêrn,^ qu'il ne d^'si^erait p^s js^m^ickir dman,tage^ entrera difficilement dpm h r^^^wne dç§ cieux.
\o |1 eçt i^é 4e iqR^ri^er ^s rip^sf^ q^f^^ pn i^ 1^ po8§è4^ JWPt, WW8 il e^t îP^Wsé .4« m m l^ ^mr qu^?|4 W J<Bg.p9#^, G'^t q»ci l'wiÇ»? wH ,*^ fi9Pfl«4#^ sance, et que nous connaissons à p^ine les biens éternds
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et invisibles, tandis que nous connaissons pleinement les biens temporels, toujours à la portée de nos sens. Voilà pourquoi il est très difficile d'avoir incessamment les richesses présentes à nos yeux et de ne point se laisser captiver par elles. La volonté du chrétien, semblable à une lame de fer placée entre deux aimants, est sollicitée par les joies éternelles que la foi lui représente, et par les plaisirs temporels que lui offrent les sens; la foi T^ve en haut, les sens Tattirent en bas. Or, il est certain que tout objet entraîne plus fortement la volonté lorsqu'il est présent, que quand il est absent. Aussi le riche, qui a toujours ses richesses devant soi, est attiré en bas plus fortement que si elles étaient absentes ; et, lors même qu'il ne chercherait pas à s'enrichir davantage, il entrera plus difficilement que le pauvre dans le royaume des cieux.
2^ On a besoin, pour conserver les richesses, d'un grand nombre de serviteurs, de servsmtes, d'animaux do« mestiquee. Tout cela oblige le riche à s'occuper de choses temporelles et à se distraire des^ choses divines. Or, quand Tâme est détournée de Dieu, elle résiste avec moins de vigueur au démon et à la chair, et tombe plus aisément dans le péché. Elle est donc bien vraie, cette parole du Sage déjà citée : Heureux le riche qui a été trouvé sans tache !
3^ L'expérience confirme hautement cette vérité ; nous voyons peu de riches vivre chrétiennement. Enfin, Jésus- Christ lui-même l'a rendue indiscutable en disant dans rÉvangile, comme nous venons de le voir : Il est difficile qu*vn homme riche entre dans le royaume des ciaua?.
TROISIÈME VÉRITÉ
Celui qui ne hait point les richesses entrera difficilement dans le royaume des cieux.
Je veux dire par là qu'il faut avoir pour les richesses la même haine et le même amour que le malade pour une médecine amère. D'une part, elles sont dangereuses pour le salut, et de l'autre nécessaires à la vie. C'est pourquoi nous pouvons les aimer comme les médecines de la vie corporelle, mais nous devons les haïr comme amères au goût spirituel et dangereuses pour le salut de l'âme, jusqu'à désirer de vivre sans elles si cela était possible, de même que le malade ne prendrait aucune médecine s'il pouvait s'en passer pour recouvrer la santé. Or, quand une chose n*est pas aimée pour elle-même, mais uniquement pour une fin qu'on a en vue, elle n'est aimée que dans la mesure où elle est nécessaire pour atteindre cette fin. Le malade, par exemple, ne prend pas les remèdes en grande quantité, il ne les prend que dans la mesure, suffisante au recouvrement de la santé ; bien plus, il est toujours porté à ne pas inême atteindre cette mesure. Pareillement je soutiens, en premier lieu, qu'il faut haïr les richesses, c'est-à-dire les considérer comme un danger pour .le salut éternel , ou du moins comme un obstacle à la perfection , en sorte qu'on les rejetterait si c'était possible ou convenable; en second lieu, qu'on doit les aimer seulement à cause des nécessités de la vie et des convenances sociales.
La raison en est que l'amour de soi est très véhément, sous quelque rapport qu'on l'envisage ; Tamour de l'exis-
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tence et de la vie est on ne peut plus naturel , et tous les êtres s'efforcent de les conserver. Celui de la reproduction est d'une violence extrême ; c'est pour cela que la nature pousse les animaux à se susciter une postérité, et que la concupiscence de la chair est si puissante. Il est facile enfin de constater, par l'expérience, combien l'amour de la gloire stimule vivement les hommes. Chacun le sait, on se procure aisément, par le moyen des richesses, tous ces biens si recherchés. Le Sage n'a-t-il pas dit : Toutes choses obéissent à Vargent ? (Ecdes. X, 19.) Voilà pourquoi on aime les richesses avec tant d'ardeur. Si donc le riche ne les regarde point comme des médecines amères et dangereuses pour la vie spirituelle , s'il ne les déteste point dans le sens où je l'ai expliqué , il entrera difficilement dans le royaume des cieux, parce qu'il évitera difficilement les péchés.
C'est l'enseignement que Notre -Seigneur a voulu nous donner par ces paroles : Personne ne peut servir deux maîtres; car ou il haïra l'un et aimera Vautre, ou il souffrira Vun et méprisera Vautre. (Matth. vi, 24.) Et, pour nous faire comprendre quels étaient ces deux maîtres, il a ajouté : Vous ne pouvez servir Lieu et Mammon, c^ est-à-dire les richesses. Pesons ces paroles, et scrutons les mystères qu'elles renferment. Jésus- Christ dit d'abord : Personne ne peut servir deux maîtres , et il n'ajoute pas : ou il servira l'un et ne servira pas l'autre , mais bien : ou il haïra Vun et aimera Vautre, Il est manifeste, quand il s'agit de maîtres temporels, qu'on peut servir l'un et ne point haïr l'autre. Mais ici, Notre -Seigneur déclare qu'on haïra Vautre y cq .qui se rapporte évidemment aux richesses. Par conséquent, si on ne hait point les richesses , on n'entrera point dans le royaume des cieux, ou bien on n'y entrera que
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difficilement ; car ce terme exprime ou une impossQûiité absolue, ou une grande difficulté : une impossibilité absolue, si on ne hait point les richesses jusqu'à ne vouloir rien faire contre Dieu pour les acquérir ou les conserver ; une grande difficulté si, en outre, on ne les regarde pas comme des médecines amères et un grave danger pour le salut de Tâme.
QUATRIÈME VÉRITÉ
Le chrétien ne désire posséder que les choses néces^ saires q, la vie corporelle ou à la vie spirituelle»
Les biens eaitériQurs nécessaires à la vie spirituelle sont les sacrements de TÉglise et tout ce qu'exige leur dispensatîon, les calices, les ornements et les livres sacirés. De ces objets, les uns Tardent les prêtres, les autres regardent les fidèles^ suivant leurs diverses conditions. Le chrétien véritable ne doit désirer pour soi que ceux qu'il estime nécessaires pour conserver la vie spirituelle, ou du moins pour Tentretenîr facilement et honorablement. De même, quant à la vie corporelle, il ne doit chercher que ce qui lui est nécessaire pour se nourrir, se vêtir ou se loger. J'ai dit pour soi, car il est des cas où il peut désirer des biens qui ne sont point nécessaires à cette double vie, soit afin d'observer les convenances sociales, soit afin d'assister ses semblables corporellement ou spirituellement, soit pour d'autres motifs dont je parlerai tout à l'heure.
En voici la raison : toute afiection bien ordonnée se porte sans bornes et sans mesure vers la fin dernière, mais elle ne recherche les moyens que dans la proportion où ils sont nécessaires pour atteindre cette ^n. Di^nnons
des exemples. La nature, qui veut que les arbres fructifient, fait tous ses efforts pour produire les fruits las plus parfaits. Cependant elle ne prend pas tous les soins possibles ; elle n'en prend qu'autant qu'il en faut pour produire ces fruits ; un malade désire recouvrer la santé aussi parfaitement que possible, et pourtant il ne veut que les remèdes nécessaires à sa guérison... Il en va de même du chrétien ; il ne doit pas s'imposer de terme dans l'accroissement et la conservation de la grâce et de la charité, mairil doit s'en imposer un dans les moyens, je veux dire dans les jeûnes , les veilles , les prières , et à plus forte raison dans les choses extérieures , qui ont rapport à la vie corporelle, principalement lorsque leur excès mat le saM en danger. Or, nous l'avons dit plus haut, l'excès des choses extérieures ou des richesses est dangereux pour Tâme. Le chrétien véritable ne doit donc les rechercher qu'en désirant pour soi celles qui lui sont nécessaires, et en méprisant les autres comme inutiles et superflues.
CINQUIÈME VÉRITÉ
Le chrétien peut, en outre y désirer et rechercher , sans offenser Dieu , les biens nécessaires powr vivre selon sa condition.
L'homme, ainsi que nous l'avons déjà établi, étant destiné à vivre avec ses semblables, ne doit point leur donner l'occasion de s'offensCT, ni être inutile à la société, mais plutôt se rendre utile et nécessaire. Or, tout homme qui ne se propose pas de quitter le monde pour devenir prêtre ou religieux, qu'il soit prince, bourgeois ou artisan, ne peut vivre décemment en société ^lon sa owidition ,
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s*il lie possède que les biens indispensables pour la conservation de la vie du corps. Et partant, comme c'est un droit, et même un devoir pour chacun, de vivre selon les convenances sociales, on n'offense point Dieu en recherchant les biens nécessaires à cette fin; on Foffenseraît plutôt en violant ces convenances, d'abord parce qu'on scandaliserait le prochain , loin de Tédifier par une vaine ostentation qui serait justement taxée d'hypocrisie ; ensuite parce qu'on se rendrait inutile à la société, car on se rendrait par là incapable de remplir des fonctions et d'exercer des charges qui exigent un certain décorum ; enfin parce qu'on ne pourrait pas assister les pauvres, ni accomplir une infinité d'autres bonnes œuvres.
SIXIÈME VÉRITÉ
Le chrétien doit distribuer awx pauvres les biens qui lui sont inutiles pour vivre selon sa condition.
1<* D'après ce qui précède, il est facile de comprendre que ne point distribuer le superflu aux pauvres , c'est s'exposer au péril de la damnation éternelle. En effet, s'il est vrai que non seulement ceux qui veulent devenir riches, mais aussi ceux qui sont riches sans désirer de le devenir davantage, et bien plus encore, ceux qui ne haïssent point les richesses, ne peuvent entrer que difficilement dans le royaume des cieux, que dirons -nous de ceux qui retiennent le superflu? A coup sûr, ceux-là ne haïssent point les richesses et ne les regardent point comme des médecines amères. Puis donc que tout chrétien et même tout homme est obligé de fuir les occasions de péché ,
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selon cette parole du Sage : Fuyez le péché comme vous fuû riez à la vue d'un serpent (Eccles. xxi, 2), c'est un devoir rigoureux de ne point garder les biens superflus et de les distribuer aux pauvres.
2® Le chrétien a prônais, au baptême, de renoncer à Satan , à ses pompes et à ses œuvres. Or, garder les biens superflus c'est violer ses promesses, car ces biens n'étant nécessaires ni pour soutenir Texistence, ni pour vivre selon son rang, on ne peut les garder que pour une mauvaise fin, et sous Tinstigatîon du démon, <}uand on ne les emploie pas au soulagement des pauvres ou aux besoins de rÉglise. Dans le cas où il ne serait pas possible de les employer à cet usage, ce qui est bien difficile, puisque Notre- Seigneur a dit : Vous aurez toujours des pauvres parmi vous (Mattb. XXI, 11) , le riche peut réserver ce bien pour les besoins futurs de sa famille, des pauvres ou de TÉglise; et si sa fortune en est augmentée, qu'il craigne le Seigneur, qu'il n'attache point son cœur aux richesses (Ps. LXi, 11) , et qu'il se dispose à les employer, en temps opportun, pour la gloire de Dieu, qui l'en a fait dépositaire afin d'être utile aux pauvres, à FÉglise et à la société.
3^ Le biçn aime à se communiquer. Dieu, l'Être souverainement parfait, répand sa bonté de toutes parts; les anges s'illuminent entre eux, d'après l'enseignement de FEcriture et des Docteurs, si bien que les perfections des premiers rejaillissent de degré en degré jusqu'aux derniers, et de ceux-ci jusqu'à l'homme. Il en est de même dans toute la création , et principalement chez les êtres les plus élevés et les plus parfaits, et c'est pour cela que tout être, comme nous l'avons déjà fait observer, est poussé instinctivement à produire un être qui lui ressemble. Ainsi, d'après le plan divin, tous les êtres aiment à répandre et
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à conifiiaiiitiiler leur perfection, (h*, cet instinct seihble constituer une loi naturelle, et, partant, le riche qui ne distribue pas son superflu aux pauvres agit contre Tinstinct commun de tous les êtres, et viole les lois de la nature. Il prouve par là qu'il n'est point bon, car tout ce qui est bon, c'est-à-dire qui possède une perfection , aime à la communiquer ; bien plus, il montre clairement qu'il n'est pas chrétien.
Cela est vrai, me dira-t-on, mais il ne s'ensuit pas qu'on soit obligé de distribuer aux pauvres tout le superflu. — Répondez-moi, dirai -je à mon tour : quand vous leur en avez distribué la moitié, celle qui vous reste estelle superflue, oui ou non? elle l'est sans aucun doute, car la partie est toujours de même nature que le tout. Mais puisque vous reconnaissez vous-ùiéme qu^il ikut donner du superflu eux pauvres, vous sei^ez obHgé de leur donner une partîfe des biens su{)erâus qui vouS restent encore, et ainsi dé ôtdté pour chaque nouvelle moitié, si on veut divisfer lé superflu en parties infinies, cotnme les niathématiciéns divisent la quantité. Cela n'est pas possible. Il feut donc conclure qu'on est obligé de distribuer absolument tout le superflu aux pauvres , et d^en donner une partie à celui-ci, une autre à celui-là. Ce n'est pas que le riche soit tenu de se mettre à la recherche des pauvres ; il suffit qu*il leur fasse l'aumône quand il les rencontre ou qu'il les sait dans une extrême indigence. Je ne prétends pas non plus qu'on offense Dieu quand on refuse l'aumône à tel pauvre qui se présente, en ayant l'intention de la faire à d'autres ; il n'est nullement exigé de donner à tel plutôt qu'à tel autre, mais aux pauvres en général.
hp La génération s'opère à l'aide du superflu des alinients; cela nous prouve que les êtres vivants, loin de
retenir le superflu , désirent avec ardeur le communiquer à d^àutres. Puis donc que la nature est dirigée par une intelligeiice infaillible, c'est-à-dire par Dieu même, et que tout ce qui vient de Dieu est sagement ordonné, nous devons suivre , autant que possible , Tordre de la nature. Ainsi, retenir le superflu, c'est agir d'une manière déréglée et violer Tordre établi par Dieu ; c'est là un grave péché. Saint Augustin a dit : « L'ordination du Créateur et Tordre des créatures sont d'une importance telle, qu*un excès, même léger, comme dans les choses laissées à notre usage, est bien plus excusable que s'il était commis dans les choses dont Tussige ne nous est pas accordé, v (Déctet. Xîil, quest. vu, chap. De r Adultère.)
b^ Dans la nature , on ne voit rien de superflu ou de défectueux. Cela n'arrive que ^fement, et parce que le principe producteur n'a pas eu son jeu régulier. Aussi appelle-t-on monstres tous les êtres de cette sorte : par exemple, les hommes qui naissent avec deux têtes ou ^ns aucune main. Or, nous devons imiter la nature, parce (Qu'elle est dirigée par Dieu. C'est ce que fait Tart en la prenant pour sa règle suprême. Nous devons le faire nousmêtnés dans Tordfre social, et surtout dans la république chrétieiine, dans FÉglise, où Ton ne doit jamais voir des gens qui r^orgent de biens superflus , et d'autres qui manquent ùiême du nîécessaire.
6® D'après la loi de la nature, tous les biens sont comtnund. Nous descendons tous, quant au corps, d'un même principe, et quant à Tâtùe, nous avons un même père, qui est Dieu. Mais alors, pourquoi DieiU a-t-il distribué inégalement les biens terrestres, sinon pour que l'un fût couronné par sa patience, et l'autre par sa libéralité ? Car il ne faut pas croire que Dieti , le père commun de tous
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les hommes, et dont la providence veille sur chacun d'eux, ait voulu que celui qui a du superflu le retienne , tout en voyant un de ses semblables manquer du nécessaire. Non ; Dieu a distribué les biens inégalement, afin d'établir l'harmonie dans le gouvernement des hommes, et il veut que les riches, suivant Tinclination de tous les êtres, soulagent par leur superflu l'indigence des pauvres, comme lui-même communique ses perfections aux plus humbles créatures.
1° Nul ne mérite la damnation éternelle, s'il n'est coupable d'un péché mortel. Or, ceux qui ne donnent point le superflu sont damnés éternellement; car Notre -Seigneur, au dernier jugement, dira à ceux qui seront à sa gauche : Allez, maudits, à un feu étetTieL J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger, etc. (Matth. xxv, 41) ; paroles qui prouvent qu'ils sont condamnés pour n'avoir pas fait l'aumône aux pauvres, et qu'il est des cas où cette omission est un péché mortel.
Plusieurs prétendent qu'on ne pèche mortellement que lorsqu'on ne fait pas l'aumône à un pauvre réduit à la dernière extrémité. S'il en était ainsi , la sentence de Notre -Seigneur ne tomberait que sur très peu de personnes, parce qu'il est difficile de rencontrer quelqu'un qui se trouve réduit à une telle extrémité. Du reste, trois conditions sont requises, d'après les Docteurs, pour qu'il y ait péché mortel à refuser l'aumône, même dans ce cas : 1^ il faut que le pauvre se trouve dans une indigence telle, qu'il ne puisse plus conserver sa vie sans une assistance particulière ; 2° il faut que nul autre ne veuille l'assister ; si quelqu'un se présente pour le secourir, on n'est pas obligé de le faire soi-même, de nécessité de salut, parce qu'alors le pauvre ne se trouve plus dans une nécessité extrême; 3<* il faut qu'on en soit informé, car on n'est
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pas tenu de faire des perquisitions dans ce but. Ces conditions ne se trouvant réunies que dans des cas exceptionnels, il s'ensuit qu'on ne sm*ait obligé que très rarement à faire Taumône sous peine de péché. Gardons-nous cependant de croire que la sentence de Notre-Seigneur ne sera portée que contre un petit nombre de personne^ ; elle s'adressera à tous ceux qui seront à sa gauche, et elle sera motivée principalement par le péché contre l'aumône. Il doit donc se rencontrer un autre cas où Ton est obligé rigoureusement d'assister les pauvres ; il n'y en a point de plus certain, en dehors de celui dont il vient d'être question, que le cas où l'on possède du superflu. La plupart des riches en sont là, et c'est contre ceux qui ne donnent point le superflu aux pauvres que sera portée la sentence du souverain juge.
Sf* Invoquons enfin le témoignage de Jésus-Christ et des Docteurs.
Jésus- Christ dit, dans l'Évangile : Listrilmez en aumônes les Mens superflus. (Luc. xi, 41.) Saint Jérôme affirme que celui-là est convaincu de ravir le Uen d'autrui, qui retient plus que le nécessaire. (Décret, distinct., 42.) Saint Âmbroise apostrophe en ces termes ceux qui disent : a Je ne vole rien à personne, je garde ce qui m'appartient. » •— a Insensé 1 qu'est-ce donc qui vous appartient ? Qu'avezvous apporté en venant au monde ? Est-ce que Dieu est injuste lorsqu'il donne plus à l'un qu'à l'autre? » Et il conclut en disant : <r Le pain que vous retenez est le pain de ceux qui ont faim ; le vêtement que vous enfermez est le vêtement de ceux qui en sont dépourvus ; l'argent que vous cachez dans la terre est le rachat et la délivrance des maU heureux. Sachez donc que vous ravissez leur bien à autant d^ personnes que vous pourriez assister, si vous le vouliez. »
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Saiilt Basile eàiploîé à peu près lé» même» téieiàfé^ dans son Hùrhélie contre f^aàarke : « ... Si roas aVouez, dit- il, que Yôtts tenez de Dieu vos biens temporels, est-ce que Dieu serait injuste en les distribuant inégalémei^t aux hommes? Pourcpioi nagez- Vous dans Tabotldance ? pourquoi votre frère est-il réduit à la mendicité, sirioû afin que vous puissiez acquérir le mérite d'une juste conttpensation, et qu'il reçoive la couronne de lli piïtience ? C'est le pain du famélique que vous retenez ; c'est le vêtement de celui qui est nu que vous gardez dans votre armoire ; c'est la chaussure de celui qui marche nu-pieds qui moisit chez vous; c'est l'argent du nécessiteux que vous conservez enfoui dans la terre ; vous faites une injustice à tous ceux dont vous pourriez soulager l'indigence. »
Saint Augustin déclare, dans ses Commentaires sur le psaume CXLVii, à qu'on possède le bien d'autrui quand on retient le superflu. »
Saint Thom)Às edseigne(Somm. theol. 2. 2, q. xxxii, ait. 5) que toutes les choâes sans lesquelles on ne peut pas con^ei^ver Famouî du prochain sont comprises dans le précej^tô de la charité. Or, on ne peut pas conseih^er Famour du prochain en lui voulant du bien san^ lui en fiaâre, suivant éette parole de saint Jean : ITcdmons pas seaU" fnentl âè parole et de bouche^, maïs en asmytéS ei en vérité. (I Ép. m, 18.) Le grand docteur conclut que l'aumône est de précepte par rapport à celui qui donne quand il a du superflu , et par rapport à celui qui reçoit quand il est dans une extrême nécessité. Dans les autres éas, elle n'est que de conseil, comme toutes les bonnes œuvi^ phts palpites.
Ils se trompent donc ceux qui prétendent que, d'après Saint Thomas, le précepte de l'aumône ex^ deux coudî-
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lions pour être obligatoire, i^ avoir du superflu; 2<^ se trouver en &çe d'une indigence extrêipe. C'est offenser à la fins sainjt Thomas et la i^ai^on ; car, dans le cas d'extrême nécessité, on est obligé de donner non seulement les biens superflus, mais encore les biens nécessaires pour vivre selon ^on rang. Pourquoi cela? parce que, d'après l'ordre de la charité, la vie du prochain étant plus précieuse qiie l'honneur d|i rang, elle dpit être conservée de préf^eqce, d'autant ph^ qu'on peut subvenir à une extrême néc^sifité pçqr ui^e p^rte légère et flçicilpment réparal^fjç^ Qr, ce serait vipler gravpment 1^ charité, que de ne pas vouloir ^bir une petite perjbç pour conserver la vie du prochain. Voilà pourquoi saijit Am^oise a dit : a Dç^ez ^ )[pi^pger à celui qui a fiedm, sinon vous Taurez fait mpurjr. 9 (Décret, ^l&ti 86.) Çt pi^s^ dans le cas d'extrême nécessité, tous les biens sont çomJiiuns, et celui qui s'y trouve réduit a le droit de prendre ce qui lui est nécessaire partout où il le trouve, non seulement sur les biens superflus, mais encore sur les biens nécessaires pour vivre selon la dignité du rang. Saint Thomas a donc raison de répondre à la première objection de cet article, que « la propriété des biens temporels appartient à celui qui les a reçus de Dieu, mais que leur usage appartient également à tous ceux qui peuvent être assistés dans leurs besoins par le superflu qu'il possède 9.
9° Invoquons, en dernier lieu, les exemples des saints dont la vie est le modèle de la nôtre, parce que le juste est la justice animée, et le vertueux la règle vivante des actions humaîi^s.
Tous les saints 4e TaiMÛen et du nouveau Testament ont aimé k pratiquer Thoq^talilté et à foire l'aumAae. Souvent mê^^ il> l'ont faite noi^ sejulen^^nt avec leijur superflu,
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mais encore avec leur nécessaire, estimant que c'^ait un grave péché de renvoyer un pauvre les mains vides ; et comme le temp» me manquerait si je voulais citer tous les exemples, je n'en citerai qu'un seul, capable de fermer la bouche à tous les riches et à tous les pauvres : c'est œlui de ce saint mendiant, nommé Servulus, dont samt Grégoire raconte des choses admirables au quatrième livre des Dialogues. Il dit, entre autres choses, qu'après avoir prélevé son nécessaire sur les aumônes reçues, il distri^ huait tout le reste aux pauvres et aux pèlerins. Et les moines de TÉgypte, qui vivaient du travail de leurs mains, ne se trouvaient -ils pas assez riches pour nourrir une multitude d'indigents?
Ces preuves, ces témoignages et ces exemples doivent convaincre le chrétien qu'il est obligé de distribuer le superflu aux pauvres.
SEPTIÈME VÉRITÉ
Le nécessaire au maintien du rang et le superflu ne doivent pas être appréciés d'une manière indivisible,
» 1^ Il n'est pas possible de fixer une limite absolue, en sorte que Ton soit obligé de regarder comme superflu tout ce qui est au delà. En effet, on peut conserver l'honneur et la condition d'une famille en retranchant beaucoup de choses, comme aussi on peut en ajouter beaucoup d'autres, sans qu'on soit autorisé à les juger superflues; aussi voyons-nous tous les jours introduire dans l'économie des maisons de nombreux changements^ selon la di-
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versifé des temps et des affaires , et cependant on ne voit pas que la condition de la famille en soit modifiée sensiblement.
2» S*il fallait suivre une r^le absolue, tout bon chrétien deviendrait scrupuleux à cause des diflScultés sans nombre qui se présenteraient à lui. Si, par exemple, il faisait quelque gain , il pourrait sMmaginer parfois qu'un seul écu est du superflu, ou bien encore, s'il recevait quelque présent, s'il se mariait avec une femme qui apporte une dot, il se croirait obligé, afin d'éviter le danger d'offenser Dieu , de penser sans cesse à donner le superflu, ou à le garder pour le distribuer^ aux pauvres; par là même, la vie du chrétien serait très périlleuse, ce qui est absolument faux. Concluons donc qu'il faut apprécier sans scrupule et avec largeur, ce qui est exigé par le maintien du rang, et qu'on ne doit condamner personne comme coupable de péché mortel , à moins que le superflu ne soit évident et excessif.
Pour moi , j'estime que nul chrétien ne doit douter de son salut, s'il met en pratique les conseils suivants : l^ qu'il yive avec une simplicité conforme à son rang et à sa condition ; 2^ qu'il ne cherche pas à s'enrichir et à s'élever à un rang supérieur ; 3® qu'il s'empresse de distribuer le superflu, quand sa fortune prend un accroissement considérable ; si cet accroissement est léger et peu sensible, qu'il multiplie ses aumônes accoutumées sans diminuer visiblement le train de sa maison. Après cela, qu'il vive dans la crainte de Dieu , et il sera éclairé chaque jour de plus en plus sui' cette matière ; car il suffit, pour éviter avec certitude le péché mortel, qu'on soit dispcoé à distribuer le superflu aux pauvres quand il se manifestera d'une manière évidente et excessive. Dans tout autre cas.
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s'il cenaerve o^le bonne dispontiflia, il ne péchera pas mortalleinent.
UUITGÈUE VÉUTÉ
Le nécessaire au maintien du rang (jloU Mvfi rrji^^^^ii d'après ce que noi^s avom dit préç^ç^fji(n^i j^r la rnnpUdté extérieure.
On ne 3aarait entendre par le superflu uniqaeix^n|t ce qui «este du gain ou des revenais annuels, toutes 4fipenses faites. Si cda était vrai, jAusieurs, qui déppn/sent leur fiNrtune en pompes et en débaiic]^, seraient ce^s n'avoir point de superflu, et chacun aurait alor^^ 4^ ;4|Spit de les imiter. Il faut donc entendre pf^r ce terme iÇ^ ,qiii iseste ou ce qui devrait rester à chacun en vivant 4iin»pl^ m^t, comme il convient à un chrétien.
<x Mais, dira-t-on, il faut bien amasf^c 4^ riç^ef§es pour les cas de maladie, de guerra, de fiBonin^, etc., et pour tous les autres cas imprévus. » ^Qt Jhq^^as répond que €^e$t là $'inquiét^ dakndinmfi, et que }e.i9feigneur Ta défendu dans TÉv^ngile. Il &i;t ^oe^^r le superflu et le néeei^saire d'après Iç cQXfrs ordinaip^ deijf c^^ses. Par ex^sq^le, ù une guerre, une pefste sont ^npiinentes, il est pennis de se pourvoir pour faire &çe à ces fléaux. De même, si un père a plu»enrs filles, il ff^uX préparer leur dot et songer, à l'avenir, afin de les établir convenablement. Toutefois, il ne doit, poiot^ ^'e^brcer de les enrichir sous prétexte quechaeiaiie doitviiinr^ selpn gon rang, ce qui ne aérait pas possible, di«bent*-il3, s'ils n'aiigmentaient pas feiur fi)rtune, parce que «hicip de )0urs «^nts deseendotit à un irag infi^ieur apri^ le partage de<^ biens.
PB JiBÔWB sàvonarolb S83
Avec ce r^iAQj(iiieQient, chaque ^i devrait ^c({aérir autant de royaumes qu'il a d'enffuts, et ai tous les pères de famille lassaient de la sorte, il n*y aurait plus de superflu et l'acquisition des richesses ne connaîtrait plus de homes. Un père doit se contenter de laisser à ses enfants une fortune en rapport avec leur rang. Sont- ils vertueux? ils n'auront pas besoin des richesses , et en tout cas , s'il s'est appliqué à les hien élever, il n'aura pas à s'inquiéter pour eux, car ils pourront, sans offenser Dieu, accroître leur patrimoine, vivre honorablement dans la société et maintenir le rang de leur famille. Sont-ils méchants? leur père ne doit point amasser des richesses qui seraient entre leurs mains criminelles de puissants moyens pour faire lé mal. Je le répète, s'il fallait thésauriser sans cesse pour les enfants, aucun père de famille n'aurait du superflu. Leur devoir consiste à leur fournir le nécessaire pour qu'ils puissent vivre selon leur rang.
Aiijisi tout chrétien étant obligé , par sa profession , de vivre simplement, il apprendra à connaître ce qui lui est superflu en prenant pour règle et pour mesure la simpli* dté, non point d'une manière absolue, mais d'une manière relative. Autre est le superflu d'un ouvrier, autre celui d'un bourgeois, autre celui d'un noble, autre celui d'un prince, antre celui d'un roi. Et par conséquent, je le demande, comment seront-ils sauvés, les rois et les princes, avec leurs femmes et leurs filles, qui, loin de pratiquer la simplicité chrétienne, épuisent leurs trésors dans de folles dépenses et écrasent leurs peuples de lourds impôts ? Qui pourra excuser les npblea qui veulent faire les princes, et leurs femmes qui ont tant de robes, tant de pierreries ? Que diront^ils devant le tribunal de lésus- Christ, cea bourgeois qui veulent faire les nobles, ces ar-
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tisans qui veulent faire les bourgeois, ces villageois qui veulent faire les citadins ? Hélas ! combien de femmes seront damnées éternellement, pour avoir gardé tant d'inutilités dans leurs coffres pendant que les pauvres mouraient de faim I!...
Songeons sérieusement à ce que nous devrions être, et si nous considérons ce que nous sommes, nous verrons que nous avons quitté les droits sentiers, et que nous ne ressemblons point aux premiers cbrétiens. Plût au Ciel que notre vie fût simplement différente de leur vie, et non entièrement opposée 1 Réveillons-nous donc du profond sommeil dans lequel nous sommes plongés, car l'heure en est déjà venue; le jour va disparaître, et la nuit s'avance. Dépouillons-nous des (Buvres de ténèbres pour nous revêtir des armes de la lumière. Marchons avec bienséance , ainsi qu'il convient de marcher pendant le jour (Rom. xiil, 11, 12, 13), afin que n(ms ne soyons point surpris par la nuit; nul alors ne pourra plus travailler (Joan. ix, 4], et Dieu rendra à chacun selon ses œuvres, (Matth. xvi, 27.)
DU BONHEUR DE'LA VIE CHRÉTIENNE PREMIÈRE VÉRITÉ
Le bonheur de Vhomme consiste dans la contemplation et la jouissance de Dieu.
De tous les êtres qui vivent isur la teiré, Tbomme seul est capable d'agir en vue d'une fin et d'y rapporter des
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moyens proportionnés pour Fatteindre sûrement. ... Le bonheur est la fin dernière de toutes les ac^ons de l'homme. ... Il ne consiste ni dans les plaisirs, ni dans les richesses, ni dans les honneurs, ni dans aucun bien créé; il consiste dans la contemplation et la jouissance de Dieu, qui seules peuvent rassasier les aspirations infinies dû son intelligence et de son cœur, selon ces belles paroles de saint Augustin : « Seigneur, vous nous avez créés pour vous, et: notre cœur est inquiet jusqu'à ce qu'il se repose en TOUS. 3>
DEUXIÈME VÉRITÉ
Le bonhewr de l'homme ne peut pas être pa/rfait .dans cette vie mortelle.
10 Ici-bas, nous ne pouvons connaître Dieu qu'à travers le voile des créatures. Cette contemplation est imparfaite, et partant elle ne saurait rassasier notre âme, parce que tout ce qui est imparfait aspire à sa perfection et s'e£forx^ de l'acquérir.
2** D'après la définition de Boëce, le bonheur est un état parfait, constitué par la réunion de tous les biens. Or, il est impossible que l'homme jouisse sur la terre de tous les biens qu'exige la perfection de l'âme et du corps , notamment de la science et de l'immortalité. Loin d'être immortel, il ignore même le terme de sa vie; toujours et partout, la mort semble prête à le frapper. Quant à la science, elle n'est l'apanage que da petit nombre, qui ne l'acquiert même qu'après de longues années, et mélangée de beaucoup d'erreurs.
11 est encore beaucoup d'autres biens qui font complète-
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ment défaut à l'homme, et dont Tabseoice ne lui permet pas deccontempler Dieu, obj^ suprême delà félicité.
TROISIÈfiœ VÉRITÉ
L'homme peut (woir id-^bas tm commencement de bonheur*.
Il y a un double repos pour le cœur humain : Tua est le repos de la volonté, l'autre le repos des mouvements de la volonté. Or, Thomme peut jouir sur la terre du premier repos, commencement de la félicité. Il en est ainsi dès que la volonté s'est fixée sur l'objet qui est sa fin véritable ; car, bien que tous les hommes désirent être heureux, plusieurs s'égarent et ne savent pas trouver où réside le bonheur, en sorte que leur volonté est dans une agitation continuelle ; elle ne s'apaise que lorsque, sachant que la félicité consiste dans la contemplation de Dieu, elle a résolu de renoncer à tout pour y parvenir. Cependant la volonté ne goûte pas encore le deuxième repos, parce que cette contemplation est imparfaite; elle aspire toujours à contempler Dieu en lui-même, et elle est d'autant plus heureuse qu'elle se rapproche davantage du tçrme suprême.
QUATRIÈME VÉRITÉ
Ce commencement de bonhev/r est phus parfait chez les chrétiens que chez les philosophes.
1° La contemplatipn et la jouissance de Di^ sont plus parfaites chez les chrétiens que chez les philosophes.
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même les plus savants. Nous l'avons vu, la vie chrétienne a pour principe la grâce surnaturelle, qui l'élève à la participation de la nature divine; et, comme l'action d'un être est toujours en rapport avec sa nature , comme la jouissance est d'autant plus grande que l'action est plus noble, il est évident que les actions du chrétien, dont la nature est en quelque sorte divinisée, sont plus parfaites que celles des philosophes, et que dès lors les jouissances qui les accompagnetit sont beaucoup plus gnuides.
2p Puisque la béatitude consiste dans la contemplation de^Dieu, on est d'autant plus heureux qu'on le connaît plus parfaitement. Or, les vrais chrétiens connaissent Dieu plus parfaitement que les philosophes : 1® ils ont la lumière de la foi, qui élève la lumière de la raison ; ^ ils connaissent sur Dieu des choses entièrement inconnues des autres ; 3® ils ont une pureté de vie suréminente. De là vieiit que les délices dont s'enivrent les chrétiens dans la contemplation de Dieu sont très supérieures à eelles qu'éprouvent les philosophes , même les plus parfiiits. Us sont les plus heureux des hommes sur la terre ; car, si leur bonheur l'emporte sur celui des philosophes, il l'emporte bien plus encore sur celui des autres mortels.
CINQUIÈME VÉRITÉ
Les joies que goûtent les pa/tfcdts chréHens dans la c(mtemplation de Dieu sv>rpassefU toutes les joies de ce monde , sait aensMes , scit spintuell^s.
Tout plaisir exige trois choses : l'oi^jet qui le provoque , le sujet qui l'éprouve, et l'union de l'abjet avec le siqet qui se fait par la sensation ou la connaissance.
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Pareillement , le plaisir est d'autant plus grand que Tobjet est plu3 noble , le sujet plus parfait et leur union plus intime. C'est pour cela que les joies spirituelles sont plus grandes que les joies sensibles , et que , de toutes les joies spirituelles, la plus grande est celle qui accompagne la contemplation de Dieu : elle est causée par Tobjet le plus noble, Dieu, qui est la première vérité et le «ouyerain bien ; elle est éprouvée par la pli^s haute faculté de Tâme, rintelligçnce ; elle jaillit de Tunion la plus intime entre cette faculté et cet objet... Or, les chrétiens connaissent Dieu plus parfaitement que tous les autres hommes ; leur raison est perfectionnée par la foi, et Tunion réciproque de Dieu et de Tâme, créée par la grâce, est la plus intime qui puisse exister. Donc , les joies qu'ils éprouvent dans la contemplation de Dieu surpassent, sous tous les rapports, toutes les joies du monde, soit sensibles, soit spirituelles. ... Cela est d'autant phis vrai que, par la grâce et les dons surnaturels, l'âme du chrétien est plus rapprochée de Dieu que toute autre créature, et que^ par là même, elle participe davantage à sa félicité.
Sans doute, les chrétiens imparfaits ne sauraient savourer ces délices au même degré ; mais, pour légère que soit la joie produite dans leur âme par la charité, ils en sont tellement avides, qu'afin de la goûter ils méprisent tous les biens de la terre, en disant avec le Prophète : Un jour fù$$&ôùn$vosT^wvi8 m xxsui miUe autres, (Ps. LXXXiii, 11.) Aussi tous les vrais chrétiens renopcent-ils aux vains plaiûrs du monde, et recherchent-ils avec ^deur les cpntemplations et les joies divines; encore qu'ils ne les goûtent qu'à un feible degré, ils en sont beaucoup plus enivrés que par toutes les voluptés de la terre. C'est ce qui faisait dire à l'un d'eux au nom de tous : Mon éne m veui
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point d'autre consolation; je me suis souvenu de Dieu, et fat été enivré de délices, (Ps. Lxxiii, 6.) Si les hommes charnels n'en croient rien , ne soyons point étonnés ; ils n'ont aucune connaissance des joies spirituelles. pécheurs, lavezvous, purifiez -vous de vos souillures; bannissez toute mauvaise pensée ; cessez de faire le mal ; apprenez à faire le bien, et après cela, venez et accusez-moi hautement de mensonge, si vous ne sentez point que ce que je viens de dire est la vérité.
SIXIÈME VÉRITÉ
Les chrétiens éprouvent de très grandes joies dans la contemplation de Jésus crucifié.
l^'Ici'bas les choses visibles nous font connaître les choses invisibles, et l'intelligence voit la vérité à travers les images des sens. Or, de tous les moyens sensibles capables de nous initier à la connaissance et à l'amour des choses invisibles et divines, le plus puissant est, sans contredit, la contemplation de Jésus crucifié , faite avec la véritable lumière de la foi. Rien ne nous révèle mieux la bonté de Dieu et son incomparable affection pour nous. Et puisqu'il est si doux d'être aimé, qu'y a-t-il de plus doux que d'avoir été aimé par Dieu jusqu'à la mort, et à la moçt de la croix ? C'est là ce que nous dit clairement la vue du crucifix, et voilà pourquoi elle fait éprouver les plus grandes délices à l'âme qui le contemple.
2° L'espérance d'un bien réjouit l'âme en rendant ce bien présent en elle d'une certaine manière ; elle la réjouit d'autant plus, qu'elle a pour objet un bien plus grand et plus certain. Or, quel plus grand bien peut -on imaginer
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que celui qui nous est résenré dans le eiel? Qael Uen peut être phis certain que celai dont noas ayons le gage dans la parole de Dieu, scellée par son propre sang ?
3* Le coeur de rhomme se réjouit, quand il admire et qu'il espère connaître un jour Tobjet de son admiration. Or, y a«t-il rien de plus admirable que de yoir un Ken fait homme, crucifié pour les hommes? Les chrétiens qui contemplent ce prodige avec Tespérance d*en sonder plus tard les merveilleuses profondeurs, doivent donc éprouver les joies les plus vives et les plus douces.
4® Dieu, ne pouvant représenter convenablement ses perfections par une seule créature, a voulu en produire une diversité innombrable, et lorsque nous les contemplons, notre âme est émue et ravie. Il en est de même quand nous contemplons , dans les œuvres admirables accomplies à travers les âges, la douce charité du Christ, notre Dieu, dont la bonté surpasse toutes les conceptions. Et comme sa bonté et sa charité resplendissent surtout dans sa passion et dans sa mort, notre âme éprouve à ce spectacle d'indicibles tressaillements.
!J<» Cette vérité se démontre, en dernier lieu, par Texpérience. Il serait impossible, en effet, de retracer toutes les joies que les chrétiens ont éprouvées et éprouvent chaque jour dans cette contemplation. Rappelons -nous l'histoire des premiers chrétiens et des temps héroïques de la primitive Eglise , où Ton voyait des martyrs innombrables des deux sexes affronter non seulement avec patience, mais encore avec joie, les supplices les plus affreux; rappelons-nous que des légions de moines ont vécu, contents et heureux, dans la solitude, les déserts et les cavernes, au sein des plus rudes privations. Enfin rappelons -nous que, pour contempler Jésus crucifié, de
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grands docteurs ont renoncé à tous les plaisirs de la chair, à Tétude de la philosophie et à leur propre gloire.
SEPTIÈME VÉBIT£;
La sainte Écriture favorise excellemment cette contemplation et cette jouissance dans le chrétien,
1^ Et d'abord , tous les saints livres se rapportent au divin crucifié , selon cette parole de l'Apôtre : le Cknsi est la fin de la loi, (Rom. x, 4.) De plus, récriture étant le signe de la parole, comme la parole est le signe de la pensée qui jaillit de la raison de l'homme, plus la raison est puissante , plus aussi la pensée est élevée, la parole expressive et l'écriture profonde. Or, la lumière de la foi, plus puissante que la lumière de la raison, a été communiquée au plus haut degré aux prophètes, aux apôtres et aux évangélistes, qui ont eu le privilège d'être infaillibles dans leurs écrits et leurs prédications. C'est pourquoi ils surpassent infiniment tous les autres hommes par l'élévation, la puissance et la profondeur de leurs pensées , de leurs paroles et de leurs écrits.
Vouloir comprendre les écrivains sacrés sans la lumière de la foi, c'est essayer de voler sans ailes. C'est ce qui arrive à certains philosophes, rhéteurs, poètes et gram-^ mairiens orgueilleux de notre âge. Ils ouvrent la sainte Écriture comme un livre ordinaire, et n'y trouvant ni Fétoquence de Cicéron , ni la subtilité des dialecticiens , ils la méprisent aussitôt et la tournent en dérision , convaincus qu'il n'y a rien de plus profond et de plus élevé que les ouvrages des philosophes, rien de plus éloquent et de plus harmonieux que les discours ou les vers des orateurs et des poètes. Mais Celui qui habite dans les deux se rira
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d'eux, et le Seigneur les tourmra en dérision (Ps. il, 4), parce que rhomme charnel ne pénétre point les choses révélées par l'Esprit de Dieu; elles ne lui paraissent que folie, et il ne saurait les comprendre, car on ne les pénètre qu'avec l'Es-prit divin. (I Cor. vi, 14.)
Quant au chrétien qui a la foi , s'il sait lire les auteurs sacrés avec un cœur humble et pur, en complétant la lecture par la méditation , et la méditation par la prière ; s'il a soin de bannir toute précipitation et de s'arrêter sur certains passages, afin de contempler à loisir, il s'élèvera bientôt d'une manière merveilleuse vers les hauteurs de l'ordre surnaturel , et il y goûtera par anticipation les joies éternelles, infiniment supérieures à toutes les voluptés terrestres. Tout être, en effet, est réjoui par ce qui lui est connaturel. De là vient que les joies varient selon les goûts et les attraits particuliers ; le poète a eu raison de dire : Chacun est attiré par son plaisir. Or, la sainte Ecriture est connaturelle à celui qui possède pleinement la foi, parce que la foi et la sainte Écriture procèdent d'un même principe. Aussi le chrétien véritable fait -il ses délices de son étude et de sa contemplation.
2^ La vérité, objet de l'intelligence, cause des joies d'autant plus vives qu'elle est plus élevée. Or, les saints Livres traitent des vérités les plus sublimes , inaccessibles à la raison humaine...
3<* Pareillement, la variété plaît à notre nature parce qu'elle-même est changeante. Or, il existe une admirable variété dans la sainte Ecriture, bien qu'elle nous parle toujours de choses divines ; on y trouve divers faits historiques, un grand nombre de sens et de figures, une ravissante harmonie entre tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Et bien qu'ils aient tous pour but
d'inspirer Tamour de Dieu et du prochain , bien que leur sens naturel ou leur sens mystique aient toujours pour objet les choses divines , ils semblent nous enseigner de nouvelles vérités à chaque page, et nous offrir sans cesse de nouvelles fleurs et de nouveaux fruits.
HUITIÈME VÉRITÉ
Plus le chrétien vit simplement, plus il reçoit de consolations de Dieu, de Notre- Seigneur Jésus -Christ ei de l'étude des saintes Écritures.
Cela 'est vrai , d'abord de la simplicité intérieure. Plus Tesprit et le cœur sont simples , plus ils sont aptes à recevoir les illuminations et les consolations divines ; car la simplicité du cœur exige le dégagement des affections terrestres, condition nécessaire pour que l'esprit et Pâme s'appliquent et se conforment entièrement à Dieu , et que tout Thomme devienne simple à sa ressemblance.
Il en est de même si nous parlons de la simplicité extérieure. La contemplation des choses divines exige un parfait repos du cœur. Celui qui désire être illuminé d'en haut doit s'éloigner, autant que possible, du bruit du monde, selon ce qui est écrit : Je le conduirai dans la solitude, et je parlerai à son cœur, (Osée, ii , 14.) Et encore : Il viendra s'asseoir dans la solitude , et il gardera le silence parce qu'il s'élèvera au-dessus de lui-même, (Jerem. m, 28.) Or, plus on est riche , plus on est absorbé par les soins terrestres ; au contraire, moins on est fortuné, plus on est libre et moins distrait de la contemplation. C'est pourquoi les premiers Pères, qui aspiraient à la vie contemplative , renonçaient à tous les biens et s'enfuyaient au désert pour y vivre de peu , et s'appliquer plus aisément à la prière.
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Ainsi, plus ebacun s'efforcera de vivra simplement selon sa mesure, plus il recevra de consolationB de Jéso»* Christ.
NEUVIÈME VÉRITÉ
La vie chrétienne est une vie heureuse,
1® On n'a jamais trouvé , on ne trouvera jamais une vie plus heureuse que la vie chrétienne, parce qu'il ne saurait y en avoir de meilleure ; si donc il y a quelque vie heureuse dans ce monde, c'est bien celle-là.
2** La vie chrétienne contient tous les genres de bonheur dont les philosophes ont parlé. Les plus illustres ont placé le bonheur dans la contemplation des choses divines ; or, nous venons de dire qu'il n'y avait pas de contemplation plus élevée que celle des chrétiens. D'autres l'ont placé dans les vertus morales et la vie active, c'està-dire dans le gouvernement de soi-même et des autres; or, personne ne saurait surpasser les chrétiens sous ce double rapport. D'autres, enfin, l'ont placé dans les richesses, les honneurs, la gloire, le pouvoir, et même dans les plaisirs du corps ; or, nous pouvons affirmer que les chrétiens possèdent tous ces biens d'une manière plus excellente que les autres hommes... En effet, ils méprisent et regardent comme de la boue ces biens terrestres si avidement recherchés par les mondains. Mais, je le demanda, comment agiraient^ils ainsi dans leur sagesse et leur prudence, s'ils n'avaient point en partage des biens d'un ordre plus élevé? De fait, ils ont la grâce de Dieu et la foi, qui fait ré$ider Jé^u9-Chmt dam laur âme (Eph. m, 17), don si excellent que les autres ne sont rien en comparaison. Ensuite , ils ont la ferme espérai^ce de
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recouvrer, dans la résurrection , la beauté et tous les biens du corps au seiu d'une gloire et d*un triomphe dont rbommo ne saurait pressentir la grandeur* Ils sont assurés, enfin, de vivre avec Jésus«Ghrist, et de jouir de cette félicité que Vœil de l'homme n'a jamais me, que son oreille n*a jamais entendue, que son casur n'a jamais goûtée, et que Dieu réserve à ceux qui l'aiment. (I Cor. ii, 9.) Voilà pour» quoi les chrétiens parfaits sont toujours dans la joie, ne désirent rien , ne craignent rien et ne s'attristent de rien dans ce inonde, selon cette parole : Quoi qu'il lui arrive, le juste n'en sera point attristé. ( Prov. xii , 21.) C'est encore pour cela que les apôtres sortaient de la salle du conseil tout joyeux d'avoir été trouvés dignes d'être méprisés pour le nom de Jésus. (Âct. Ap. v, 41.)
DIXIÈME VÉRITÉ
Il rCest pas difficile d'embrasser cette vie et d'y persévérer avec la grâce de Dieu.
La vie chrétienne a pour principe la grâce sanctifiante que Dieu seul peut donner. Nous pouvons l'obtenir facilement de sa bonté ; car si , loin d'épargner son propre Fils, il Va livré pour notre salut, comment douterions^nous qu'il soit prêt à nous accorder toutes choses? (Rom. viii, 32.) La difficulté n'est pas plus grande quant aux dispositions requises ; il est aisé de faire ce qui est en notre pouvoir, alors surtout que la raison nous y engage et que cela dépend de notre libre arbitre , auquel rien au monde ne peut faire violence. Si donc on veut suivre ces trois règles, qui sont fort simples, il sera facile d'arriver à la vie chrétienne et d'y persévérer.
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1® Quand on se propose de vivre chrétiennement, il faut, avant tout, penser à la vie et aux misères de la vie, et redire souvent dans le secret de son âme : « Pourquoi tant s'agiter en vain ? A quoi me serviront les richesses et les honneurs, puisque je suis certain de mourir et que je n'en connais pas le jour ? Si je meurs aujourd'hui , ce qui peut très bien arriver , à quoi m'aura servi le monde entier ? Si la condition de l'homme est la même que celle de la brute, nous sommes, sans contredit, plus malheureux que tous les animaux. Et, en effet, la nature leur fournit les aliments , les vêtements , la demeure et ce qui leur est nécessaire pour la conservation de la vie , tandis que nous ne pouvons nous procurer toutes ces choses qu'avec beaucoup de peine. Les bêtes se contentent du présent et ne s'inquiètent point de l'avenir, tandis que rien ne peut nous rassasier et que nos désirs, toujours inassouvis, nous emportent sans cesse au delà du temps présent. Elles ne sont soumises ni à ces maladies, ni à ces angoisses, ni à ces persécutions qui nous accablent chaque jour de mille manières. Elles se contentent de peu, un rien satisfait leur appétit; mais notre cœur est toujours dans l'inquiétude, et ses misères ont d'insondables profondeurs, (Jerem. xvii, 9.) Enfin, elles ne songent jamais à l'immortalité et à la vie future, dont la pensée nous trouble et nous tourmente en nous faisant craindre de rencontrer des peines éternelles par delà les souffrances de la vie présente.
Concluons : Si notre âme n'est pas immortelle , l'homme est la créature la plus misérable, et si elle est immortelle, ce n'est pas dans cette vie , c'est dans une autre qu'il doit chercher son repos et sa félicité. Or, il est absurde de dire que l'homme, la plus noble des créatures visibles, est
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aussi la plus misérable de toutes... Il faudrait nier la Providence, ce qui serait le comble de la folie...
S'il en est ainsi , tout bomme prudent doit songer continuellement qu'il y a un gouverneur du monde qui a pour rbumanité la même providence que pour la nature , qui dirige les bommes vers la félicité , comme il dirige tous les êtres vers leur fin, par les moyens convenables. Il les dirige librement , parce qu'ils sont des êtres intelligents , et qu'il gouverne cbaque être selon sa nature propre. Aussi voyons-nous que les uns sont bons, les autres mécbants. Les bons sont ceux dont la vie est conforme aux inspirations de la conscience et de la grâce, et qui s'efiPorcent de plaire à Dieu en toutes choses. Les méchants sont ceux qui ne suivent point la raison et n'ont que peu ou pas de règle dans leur conduite. Si donc Dieu est juste, s'il veille sur les hommes, il doit punir le crime et récompenser la vertu. Et comme les peines et les récompenses de cette vie sont insuffisantes, à moins dé nier la Providence ou la justice de Dieu, il &ut reconnaître qu'il existe une autre vie où chacun recevra selon ses œuvres.
Il importe donc souverainement de plaire à Dieu par une bonne vie. Nous l'avons dit , il ne peut pas y avoir de vie plus parfaite que la vie chrétienne , et partant nous ne devons point en chercher d'autre pour agir saintement et plaire à Dieu. Une telle vie, prouvant que les chrétiens sont l'objet d'une providence particulière, ne saurait être privée de sa récompense et de sa félicité, sinon aucune ne pourrait jamais conduire l'homme à sa fin. Si leur foi n'était pas vraie, elle ne pourrait pas être le fondement de leur vie, et d'ailleurs. Dieu ne permettrait pas qu'ils restassent plongés dans une erreur si grave , lui qui éclaire les bons et ceux dont le cœur est droit , et qui laisse les
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pécheurs s'aveugler et s'endurcir. C'est pourquoi, croyons en Jésus-Christ, vivons ehrétiennemcnt ; paf là, nous ne saurions périr, et nous serons heureux en ee inonde et en l'autre.
2® Après avoir résolu, moyennant cette première consi-^ dératiori, d'embrasser la vie chrétienne, il faut considérer, en deuxième lieu',, que cette vie consiste essentiellement dans la grftce sanctifiante.
C'est qu'en effet il y en a qui, voulant exécuter leur résolution, s'attachent aussitôt aux cérémonies extérieures et croient mener la vie chrétienne en les observant. Aussi plusieurs se sont-ils rendus impuissants dans leurs desseins ; il» ont dit faussement qu*ils étaient chrétiens, et ils sont devenus insensés (Rom. i, 21), tiédes et orgueilleuœ, parée que les hommes ne voient que les dehors, dont ils font Vobjet de leurs louanges, tandis que Dieu voit le fond des cceurs, (I Reg. xvi, 7. ) O'est vous, leur dit -il, qui vous justifiez devant les hommes; mais je vois vos ccmrs , et ce qui est grand à leurs yeux est en abomination devant moi, (Lue. XVI, 15.) Donc, quiconque désire vivre chrétiennement doit faire tous ses efforts pour acquérir la grâce divine , et n'avoir point de repos jusqu'à ce qu'il soit moralement certain de l'avoir reçue; et, comme les sacrements de l'Église en sont les canaux , il doit s'en approcher souvent, en particulier des sacrements de pénitence et d'eucharistie. Voici d'après quels signes les commençants peuvent conjecturer qu'ils sont en état de grâce : 1^ la détestation des péchés passés, unie à la résolution de ne plus y retomber à l'avenir ; 2*» le ferme propos d'observer fidèlement les commandements de Dieu et les de volrs d'état ; 3° l'amour des choses divines et des bonnes œuvres, le mépris du monde et des choses de la terre ; 4*» le désir de la vie future et la haine de la vie présente.
Dès qu'on a pu reconnaître à ces signes que Ton est chrétien , on doit savoir que , dans la voie de Dieu , ne pas avancer o*est reculer. On avance quand on augmente chaque jour la grâce et la ferveur, ou qu'on raffermit de plus en plus avec toutes les vertus dans son âme. Le moyen le plus puissant est l'oraison continuelle , dont Texercice est impossible, comme nous l'avons prouvé plus haut, sans la pratique de la simplicité intérieure et extérieure , et sans le renoncement au superflu. C'est pourquoi celui qui veut vivre chrétiennement dans l'état qu'il a embrassé doit vivre simplement, d'après la règle que nous avons exposée, afin de s'appliquer, autant que possible, à l'amour de Dieu et du prochain ; à l'amour de Dieu , par la prière et les autres actes religieux ; à l'amour du 4)rochain , par les œuvres spirituelles ou corporelles de miséricorde , soit dans sa propre maison, soit dans celle des autres. Il resterait à donner à chacun en particulier un règlement de vie ; mais cela est fort difficile, pour ne pas dire impossible, à cause des conditions différentes et des divers états. J'engage donc celui qui désire vivre chrétiennement à se choisir un père spirituel , capable , par son expérience et sa doctrine, de le diriger en toute chose, et dès qu'il l'aura trouvé , à lui révéler les secrets de son âme, à se confesser et à communier souvent, et à ne rien faire que par son eonseil, principalement en matière de conscience...
%^ Considérez, en dernier lieu, qxxHl nous faut enii'er dans le royaume de Dieu à travers de nombreuses tribulations, (Act. Apost. XIV, 2.) Dans la religion chrétienne, vivre saintement , c'est faire le bien , souffrir avec patience , et persévérer ainsi jusqu'à la mort. Il faut donc se préparer à souffrir désormais, selon qu'il est écrit : Mon fils, en vous engageant au service de Dieu, soyez dans la crainte, et pré-
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parez votre âme à la tentation (Eccles. ii,l); les coups prévus font moins de mal. Pour souffrir avec plus de courage, il faut: l^' repasser dans son esprit la passion de Jésus -Christ, avec les souffrances de tous les saints de Tancien et du nouveau Testament, et relire souvent leur vie ; car, nous dit TApôtre : Tout ce qui est écrit est écrit pour nous instruire et nous donner l'espérance, en puisant la patience et la consolation dans la lecture des saints livres. 2® Il faut avoir presque toujours sous les yeux la brièveté de la vie présente et Téternité de la vie future, où il y aura une récompense et des peines qui ne finiront jamais. De toute nécessité, le temps de cette vie s'écoulera rapidement et aboutira fatalement à Tun de ces deux termes. Aussi , quiconque saura se pénétrer de ces grandes vérités comptera bientôt pour rien les souffrances de ce monde, pourvu qu'à ce prix il échappe aux peines de l'enfer et qu'il arrive un jour à la gloire de la céleste patrie. 3^ Il faut considérer que Dieu a préparé les plus magnifiques récompenses à ceux qui auront affronté pour son amour les épreuves et les souffranlîes de ce monde. Il est écrit : L'ml de rhomme n'a jamais vu, son oreille n'a jamais entendu, son cœur n'a jamais goûté les joies ineffables que IHeu d préparées à ceux. qui l'aiment. (Isa. LXiv, 4.) Pensez-y bien, et, loin de craindre la douleur, vous vous écrierez avec l'Apôtre : Non, les souffrances de cette vie ne sauraient être comparées à la gloire future que Dieu fera resplendir en nous (Rom. VIII, 18), par la grâce de Jésus-Christ, auquel est l'honneur et l'empire, avec le Père et le Saint-Esprit, dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il !
NOTE SUR L'AUTHENTICITÉ DE U LETTRE DE SAINT FRANÇOIS DE PAULE
Plusieurs historiens citent deux autres lettres écrites par saint François de Paule au même Simon Alimena. Nous les donnons ici , parce qu'elles sont peu connues :
« Que le Dieu grand et très haut soit loué ! La voie de ses desseins sacrés est mal connue des pécheurs et à peine comprise des justes. Puisse la grâce du Saint-Esprit être toujours avec vous, afin que vous en receviez Tintelligence ! y
« Deux pèlerins siciliens sont arrivés id venant, disaient -ils, de Saint-Jacques-de-Compostelle et de plusieurs lieux de pèlerinage. Pendant qu'ils visitaient Téglise de la Nunziata, à Florence, ils rencontrèrent F. Jérôme, de l'Ordre des Frères Prêcheurs , qui leur remit deux lettres , Tune pour Votre Seigneurie et l'autre pour moi , pécheur
indigne des éloges qu'il m'adresse. Je vous Tenvoîe avec ces pèlerins , qu'il est inutile de recommander à votre charité accoutumée. Comme les deux lettres sont en latin, et que je n'ai jamais étudié, je supplie et prie Votre Seigneurie, qui est fort lettrée, de vouloir bien lui répondre, et de mon côté je ferti do piérpe, lelpq que je le pourrai et que la divine Sagesse daignera m'inspirer.
« Ce Père mène une sainte vie : il mérite certainement toutes sortes d'honneurs de la part des hommes à cause de sa grande vertu. Il subira une terrible persécution, et à la fin...., quoiqu'il soit réputé homme pervers par un grand nombre d'insensés..., et son âme s'envolera jusqu'au trône de Dieu pour y demeurer in sœcula smculorum. Amen, Il produira de grands fruits dans l'Église de Dieu, et donnera l'habit à un grand nombre de Frères, qui seront un miroir de sa sainteté et les meilleurs religieux de l'Ordre entier. L'esprit de prophétie a été accordé à pe saint hopime par le Dieu très-haut. Ce que (|ir$ sa sainte bpuçhe sen^ l'expreçsioa de la pure vérité, Il dirçi que Florence perdra 1^ liberté..., que telle est h volonté du Très-Haut. . ,
« second duc dç Florence, tu dois ressembler à David ou à Saûl, Souviens-tgi que tu auras été élu, sans que le peuple ait péché. Si tu gouvernes saintement, tu seras senoblable à Pavid ; tu lui ressembleras encore si , après être tombé dans quelque faute, p^r accident ou par fragilité, tu reviens aussitôt à Dieu; sinon tu ser^s semblable à Saûl, duc, si tu tQ rapproches de ceux qui sont marqués du signe du Diçu vivant, si tu as soin de prendre toi-même ce signe a^vec la grâce de Dieu , et de mettre Florence en liberté, tu seras heureux dans le ciel et sur la terre, et tu mourras roi
eouronné d^un royaume plus grand que tu ne Tavais espéré. La présente lettre tombera entre tes mains. Heu-^ reux seras-tu si tu sai3 la comprendre et suivre ses conseils I
ce Vive Jésus- Christ béni, très vénéré seigneur Simon, mon ami et frère dans le Christ ! Car, grâce à votre s^nte postérité, le grand Dieu visitera le monde en le délivrant de Terreur et du mal. Je n'ai plus rien à ajouter, et je baise vos mains en me recommandant à vous.
« De notre lieu de Paule, le 29 avril 1481. De Votre Seigneurie, etc. »
La deuxième lettre est ainsi conçue :
« Que la grâce du Saint-Esprit soit toujours dans votre sainte âme bénie, comme vous êtes vous-même toujours avec les pauvres du béni Jésus-Christ !
« Trois pèlerins, un prêtre et deux laïques, sont venus Ici. Ils m'ont dit qu'ils avaient passé ia nuit dernière dans votre maison bénie, et m'ont raconté toutes les amitiés qu'ils avaient reçues de Votre Seigneurie si charitable. Ils m*ont retnis en même temps une lettre du P. Jérôme de Ferrare, remplie de beaux exemples et d'encouragements spirituels. Mon âme en a été extrêmement consolée, au point qu'il me semble être ravi, comme saint Paul, jusqu'au troisième ciel. Cet homme est une merveille sur la terre, et si l'Esprit -Saint n'était pas avec lui, il serait incapable de dire tant de célestes paroles. Mon seigneur Simon , je suis satisfait de la lettre de ce saint plus qu'on ne pourrait jamais le croire. Mais, comme elle est en latin et toute remplie de très belles sentences , et que , d'autre part, je n'ai jamais étudié, je prie Votre Seigneurie, qui est fort lettrée, de lui répondre dans mon sens. Quant à moi,
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je lui répondrai de mon mieux, selon que Di^i me l'inspirera.
c Ce saint homme, ainsi que je vous Tai écrit dans deux autres lettres, sera persécuté injustement, et à la
fin il recevra Sa sainte âme s*en volera au ciel pour
y goûter les joies du paradis. Il laissera sur la terre des disciples qui vivront saintement, et des ouvrages d'une excellente doctrine qui seront très fructueux pour les âmes chrétiennes. Il aura Tesprit de prophétie, et ses saintes paroles se vérifieront. Florentins , dont la majeure partie aura en haine la vie de ce saint homme. Dieu vous humiliera pour ce péché et d'autres encore ; il vous assujettira à un de vos concitoyens, qui, né de la fornication, deviendra votre duc et prince. La colère divine s'appesantira sur lui, et il mourra misérablement de la main de celui de ses parents en qui il avait le plus de confiance, en perdant toutes choses à la fois.... Le peuple florentin élira un autre duc, son parent. Celui-ci sera juste sur certain point.... Qu'il se préserve de la colère du Dieu vivant, s'il ne veut pas être justement frappé comme l'autre. Dès qu'il verra le signe du Dieu vivant et l'étendard de la sainte croisade arborés avec le saint Crucifix, qu'il se h&te de s'y appuyer et de prendre ce signe...., il sauvera ainsi son corps et son âme ; sinon qu'il s'apprête. .
a Vive Jésus -Christ béni per infinita scBcula sœcuîorum. Amen! seigneur Simon, que votre âme tressaille de joie! Je termine en baisant vos saintes mains bénies, chargées d'aumônes, en me recommandant à vos saintes prières, avec nos pauvres Frères de la Pénitence.
« De notre lieu de Paule , le 1«^ août 1481 , de Votre Seigneurie f le serviteur perpétuel et indigne orateur,
F. François de Paule, minime des minimes serviteurs du béni Jésus- Christ f K
LeR. P. Papebroch n*admet pas Tauthenticité des lettres adressées par saint François de Paule à Simon Âlimena. Selon lui, les dix- huit lettres publiées par le P. Montoya dans sa Chronique (Madrid, 1619) parurent suspectes, même à plusieurs historiens de l'Ordre des Minimes, et les soixante autres, publiées par le P. Longobardi, valurent à sa Centuria (Rome, 1655) cette condamnation de l'Index (10 juin 1659) : Cum multa apocrypha, falsa et ficta contimat*. Quant aux trois lettres concernant Savonarole, elles furent fabriquées à Florence, après 1537, année où fut élu Cosme de Médicis, le troisième duc, dont il est fait mention ^
« De toutes ces lettres, dit le P. Papebroch, les unes nous sont offertes comme précieusement conservées, quant
* P. Longobardi, Centuria^ etc. Lett. lxx et lxxi. — Il en existe de nombreuses éditions en diverses langues , et des copies innombrables dans les bibliothèques d'Italie.
Saint François de Paule quitta la Galabre le 2 février 1482, sur Tordre du Pape , pour se rendre en France auprès de Louis XL 11 y mourut au Plessis-lez-Tours en 1507.
« Act. Sanct. April. Vol. I, p. 197, xii (Venetiis, 1737).
3 It, P. 215-216, 75-79. Le dernier historien de saint François de Paule et de POrdre des Minimes (Paris, V. Palmé, 1875) déclare que ces choses apocryphes sont toutes les lettres, au nombre de soixante - dix , adressées à Simon Alimena. Mais ce n'est pas là une interprétation autorisée et motivée du décret de la sacrée congrégation de VIndex,
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au texte original, au sein de plusieurs nobles familles, alliées à celles de Simon Alimena ; et les cinquante autres comme transcrites dans un ancien manuscrit que possèdent les religieuses dominicaines du monastère de Sainte- Lucie, à Florence. Le disciple d'Annius de Viterbe, qui les fabriqua, présagea finement que le faux trésor confié à la discrétion féminine ne resterait pas longtemps caché, et il espéra que sa fraude ne serait pas découverte si, en les confrontant ensemble, on les trouvait semblables à celles déjà publiées; il eut donc soin de leur donner le même commencement et la même fin.
<K Vraie impudence I Comme si plus tard personne ne devait se demander avec étonnement comment un homme, tel que ce Simon Alimena, n*avait pas été aussi honoré par ses concitoyens qu'il Tétait par saint François de Paule , comment il n'avait pas même laissé un nom dans la postérité, jusqu'au jour où ces lettres furent publiées !..,
<c Quoi! pendant quarante ans de séjour en Italie, ce grand saint n'écrivit presque à personne, et on nous ferait croire maintenant qu'il entretint avec ce seigneur Alimena une correspondance aussi suivie et d'une telle nature ! En France, du reste, il n'écrivit que rarement et par nécessité à des personnes fort éloignées, en signant simplement F. François de Faule, en ajoutant quelquefois par humilité, le pauvre minime, le pauvre ermite, et exceptionnellement le minime des minimes, même alors que ses Frères étaient déjà autorisés depuis longtemps par le Saint-Siège à s'appeler de ce nom. »
Le R. P. Papebroch a été vigoureusement combattu par M*' Perrimezzï, consulteur de V Index, daus sa DtV s&rtation sttr hs Lettres attribuées à saint François de FauleK
Après avoir dit qu'on ne saurait ni rejeter ni accepter abijolument Tauthenticité de toutes ces lettres, et que saint François de Paule n'était pas aussi complètement illettré que Ta soutenu le R. P. Papebroch, M»' Perrimezzî établit les points suivants : « Toutes les lettres écrites en caractères semblables doivent être attribuées au saint luimême, car il se servit de secrétaires différents, suivant les temps et les lieux. Il en est de même de celles ou Ton rencontre des idiotismes calabrais ; saint François écrivait au^si simplement qu'il parlait, tandis que ses secrétaires étaient des personnes doctes et lettrées. Enfin, Tapposition du sceau de l'Ordre sur plusieurs lettres, aussi bien que l'accomplissement de miracles opérés à leur contact, proU' vent tout au moins que celles-là ne sont pas apocryphes,»
Le même auteur établit ensuite : 1** Que Simon Alimena a vraiment existé. Il le prouve par un acte notarié à Co-» senza, publié par Dominique Martyre (Ms. Calabriœ sacrœ et profanœ^ t I, lib, liï, cap. m, n<> 3), qui ajoute ; « En 1456, içe Simon Alimena fonda un couvent de Prêcheurs à
1 Viia S. Francisci de Paula, edila necnon notis et dissertalionibus illustrata a P. J. M. Perrimezzi de Paula. Romse, Bernabo, 1707. Vol. II, Dissertatio x, etc. Ouvrage approuvé par Tordre des Minimes et le P. Paolino Bemardini, maître du sacré palais.
Monte-Alto. » — -L'imposteur eût été vraiment trop maladroit en supposant un correspondant imaginaire. Et d'ailleurs, la supplique adressée au Saint -Père par les habitants de Monte-Alto (20 nov. 1516), pour demander la canonisation de saint François, se trouve signée par deux notables qui portaient le nom de son ami, dont ils étaient sans doute les proches parents: MatthoBus de Aîimena,..y Simon de Alimena, syndicus de terra. (Voir Bolland., loc. ciï.,p. 191, B.)
2^ Que François de Paule , pendant son séjour en Calabre, écrivit à d'autres qu'au seigneur Alimena et au chevalier Navarre. (Voir les dépositions du 3® et du 88« témoins au procès de Cosenza.)
3® Qu'en écrivant audit Simon , il n'a pas toujours signé le minime des minimes , mais tantôt le pauvre , tantôt le pauvre ermite, et qu'il a très bien pu par humilité, à Texemple de saint Paul, qui se disait le plus petit des Apô^ très y signer comme il l'a fait, avant que le Saint-Siège approuvât pour son Ordre l'appellation de Minimes.
¥ Que sans doute plusieurs lettres sont supposées ou interpolées, telle que les lettres 10®, 24® et 62®, mais que Papebroch est le seul auteur qui ait rejeté en bloc toutes les lettres adressées à Simon Alimena , et cela parce que les dates des lettres en question ne s'accordaient pas avec son opinion erronée touchant la date de la naissance de saint François *.
Quant à l'antiquité de certaines lettres attribuées à saint François, M»^ Perrimezzi cite un manuscrit (Bi6Kot/iégt4« Amhroisimne à Milan, F. S., num. 267) du P. Timothée
1 Le P. Giry le réfuta si victorieusement, en 1680, que le P. Papebroch dut se rétracter. (Voir Acta Mail, t. VII, die 9», 53, n» 20, et Acta Junii , 1. 1, in Epistola familiari , n« 3 et 4.)
Bottonio, des Frères Prêcheurs, l'auteur des additions à la Vie de Savonarole^ par Bulamacchi.
La lettre qu'on lit dans la préface du présent volume y est suivie des réflexions suivantes :
« Cette lettre a été très fidèlement copiée sur Tautogra- « phe même de saint François de Paule; voici à quelle « occasion. Le 14 juin 1587, vint à moi un gentilhomme « de Pérouse, nommé Jean-Baptiste Buoncambii , excellent « homme de bien que je connaissais depuis longtemps, « sans lui avoir jamais parlé jusqu'à ce jour. Ayant appris, « me dit -il, que j'étais très au courant de ce qui con- « cernait la vie et la doctrine de Jérôme Savonarole, il « était venu m'apporter sept lettres autographes de saint « François de Paule, toutes de la même écriture, scellées « du même sceau , et envoyées en diverses circonstances « au seigneur Simon Alimena, d'une très noble famille c de Calabre encore existante. Parmi ces lettres se trou- « vait celle qui concerne Savonarole. Il ne voulut pas me « dire alors comment il les avait eues; mais quelques a jours après, j'acquis la certitude qu'elles appartenaient « à un habitant de Pérouse , Fulvio Pantani , qui les « avait trouvées parmi les écritures laissées après sa mort « par son propre frère , Pinto Pantani , prêtre de grande « piété et de sainte vie. Il ne me fut pas possible de les « transcrire le jour même où elles me furent montrées par a le susdit gentilhomme, mais il revint le lendemain, à a ma demande, et j'en pris copie.
« J'ajoute qu'étant à Gênes, en 1583, comme inquisi- « teur de la foi, le P. Antoine Raggiuolo, actuellement « prieur de notre couvent de Camerino, m'avait déjà en- (( voyé une copie de cette lettre, en me disant qu'il la « tenait d'un de ses amis. Deux ans après, me trouvant à
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<( Turin en qualité de confesseur du duc de Savoie , j'en « reçus une nouvelle copie, avec plusieurs autres, de « mon oncle, le P. Vincent Ercolani, évoque de Pérouse. « Comme je ne savais encore rien sur les lettres authen^ « tiques, je n*en lis pas grand cas. Mais^ peu de jours « après, don Fabricio Bartella, qui avait été majordome « de l*évéque, m'assura qu'il les avait eues dudit Fulvio a Pantani, et qu'elles avaient été copiées sur les origmaux d qui me furent montrés ces jours derniers. 9
Ces foits, conclut M"' Perrimetzi, prouvent que Pinto Pantani dut entrer en possession de ces lettres vers 1S40, peu après la mort du saint ^ qui eut lieu en 1B07* Or, qui oserait prétendre qu'on aurait pu déjà lui attribuer aisément des lettres apocryphes? Plusieurs de ceux qui Pavaient connu survivaient sans doute à cette époque, et lis devaient savœr si François de Paule avait écrit, de sa propre main, i ce Simon Alimena, auquel la plupart de ces lettres sont adressées*^ ^«» Aussi bien n'était- il pas facile à chacun de confondre les imposteurs et d'aviser les dupes, en confrontant simplement lés lettres autographes connues avec celles qu'on révélait tout à coup au public ?
Enfin, cette lettre est entièrement prophétique. Il n'est donc pas surprenant que le saint semble y montrer du doigt les choses futures comme si elles étaient présentes. Et s'il y parle ouvertement de sa canonisation, faut^il s'en étonner, quand nous lisons la même chose dans la vie de plusieurs autres saints, de sainte Thérèse en particulier*?
1 C*e8t ainsi que saint Vincent Ferrier, passant à Xatîva en Espagne, dit à une femme qui tenait dans ses bras un noureauné : « Ayez bien soin de cet enfant, un jour il sera pape et me canonisera. •> Cet enfant devint, en effet, Calixle III. Du. reste, le surnaturel déborde de toutes parts dans la vie de saint François de Paule.
APPBNMCB 311
Quant à nous, qui revendiquons uniquement Tauthenticité de la première lettre, écrite le 13 mars 1479 » , il nous suflBra de prouver que l'autographe a été connu, examiné, contrôlé et vénéré par des témoins aussi nonibreux que véridiques.
Nous avons déjà vu comment le P. Tîmothée Bottonîo avait pu en prendre copie en 1587. Peu d'années après, l'autographe se trouvait en possession du cardinal Alexandrin, neveu de saint Pie V, d'après cette attestation : « Copie de la lettre de saint François de Paule, prise sur « l'autographe que possède le cardinal Alexandrin, le 16
1 Le R. P. Marchese, qui donne à cette lettre , par inadver-* tance ,1a date de 1497, a^exprime aii^i :
a J*ai douté pendant quelque temps de son authenticité, aoit à cailse du silence de tous les historiens contemporains de Savonarole, soit parce qu^elle a été fortement attaquée par les Bollandistes. Mais on peut répondre d^abord que les anciens biographes sont également silencieux sur plusieurs points qu'on né saumit plus révoquer en doute, par exemple, sur le s^our et la prédication de Savonarole à dêne». Quant aux BoUandistes, leurs arguments ont été combattus à leur tour par plusieurs histo^ riens de Tordre des Minimes et des Prêcheurs, et U lettre en question a paru authentique à Benoît XIV, dont la critique et la doctrine sont incontestables. {SorilU vari, vol. I . p. 222, note 1. Firenze, le Monnier, 2« édition.)
Quam commentUiam putat Papekrochim , sed uii veram vindioat vir saiis enuHim, tvMC EpUcopu* BaiitUenm ei Sco- Ufm9y Jœeph Maria Perrim^ii. (Benoît XIV, De Serv. Dei Beatif. Lib. III, cap. xxv, n» 18.)
« octobre 1593, par M. Robert Ridolfi, qui Ta donnée à <t moi, Dominique Mellini, le 8 mai 1594 M>
L'autographe passa ensuite aux mains du neveu de Grégoire XIV, le cardinal Paul Sfondrat, qui le donna avec plusieurs autres reliques à l'église de Sainte-Cécile».
Le P. Quetif en fit prendre copie et la publia dans ses additions à la Vie de Savonarole^ avec l'attestation suivante : « Je soussigné certifie par la présente que dans la a salle des Reliques, voisine de la grande porté, à main (( gauche en entrant dans l'église , se trouve une cassette « d'argent léguée par le cardinal Paul Sfondrat, de pieuse « mémoire, qui en était titulaire. Cette cassette est toute u remplie de petites boîtes d'argent renfermant diverses « reliques. On y trouve aussi une demi -feuille de pa- (( pier plié portant ces mots : Lettre de saint François de i( Foule, etc.
a Antoine Giani, confesseur des religieuses de Sainte- « Cécile, ai fait l'extrait précédent. En foi de quoi , etc., le « 26 novembre 1647.
«c Théodora Jacobelli, présentement abbesse du monas* « tère, j'ai été témoin. En foi de quoi j'ai signé en appo- « sant le sceau du monastère.
1 Suivent les attestations des copies prises successivement jusqu^au 7 mars 1644. [Archives de VOrdre : Memorabili documenti rigua/rdanti Vinsigne causa del P, F. Girolamo Savonarola, raccolti da F. Pio Antonino Molineri, n» xi.-^ Miscellane. 180 dello Scafale Q ; Archives des couvents, p. 301 et 303.)
2 II mourut le 14 février 1618.
3 Loc, cit», tom. II, p. 530. — Voir aussi Barsanti, DeUaStoria del Padre Girolamo Savonarpla, etc. Livorno, 1782, p. 174, note 4; p. 175, note 1, où il cite Gacconio disant du cardinal Sfondrat : Universum rdiquiarwm thesaurum quem mulla diligentia coni' paravit, miUtis argenteis ihecis con,tentum, Ecclesiœ S, Cœdliœ donavit.
(( Scholastique Massimi, actuellement prieure, etc. » « Je Tavoue, dit notre savant critique, avant de citer cette lettre, moi qui recherche le certain et choisis le vraisemblable, lorsque le vrai ne m'est pas bien constaté, j'ai douté un peu quelque temps de son authenticité, parce que Fauteur y raconte, vingt ans à l'avance, les faits de la vie de Savonarole, avec une précision telle qu'il semble les décrire comme s'accomplissant sous ses yeux, et que Pic lui-même, ainsi que tous les historiens postérieurs, n'ont rien écrit de plus clair et de plus précis. En outre, l'étonnante prédiction du saint sur sa canonisation prochaine, qui se réalisa si bien en son temps, me faisait craindre une fraude ; je pouvais à peine y ajouter foi et en croire à moi-même. Mais , après avoir acquis la certitude que son authenticité était reconnue par un grand nombre d'hommes d'une intégrité et d'une vertu éminentes, qu'on ne saurait accuser de flatterie, d'infidélité ou de toute autre mauvaise passion, je croirais manquer à mes devoirs envers la curiosité légitime du lecteur, envers la justice de la cause que je défends, et envers la sainteté du Patriarche des Minimes , en leur dérobant le témoignage si parfait et si éclatant d'un si grand saint. Du reste, il a été mis déjà en lumière par des historiens entièrement désintéressés dans cette cause *.
1 Le P. Longobardi Pavait déjà publiée dans sa Centuria après i^avoir copiée sur l'original, qui était encore dans l'église Sainte- Cécile. Elle a été imprimée en diverses langues : en espagnol, par le P. Montoya {Chronique de l'ordre des Minimes, Madrid 1619), qui affirme Ta voir trouvée parmi les douze lettres conservées dans les archives de Madrid; en latin, par le P. François Secli, mineur observantin (Trani 1638), et par le P. Olhon Petrucci, prieur des Augustins (Bologne 1652), appartenant à deux ordres religieux dont plusieurs membres furent les plus ardents adversaires de Savonarole à Florence et à Rome; en frange
En 1707, M«r Perrimezzi écrivait que Fautographe était en possession de la famille Chigi à Rome , et qu'i7 Vavait soufoent vu de ses yeux et touché de ses propres mains.
D'après le P. Barsanti (îoc. cit,, p. 175), « le cardinal Barberigo, chargé de faire la visite du monastère de Sainte-Cécile, en 1679, obtint la cession de cette relique par Tentremise de M*^ Panciatichi; Il en fit don à sa mère la princesse Chigi , dame d'une rare piété , et depuis elle fut conservée précieusement dans cette famille. »
D'après l'annotation de la copie conservée dans la bibliothèque Chigi , à Rome , « Toriginal fut dérobé par un prélat florentin à un certain monastère. Il passa de ses mains à la famille Aldobrandîni , de celle-ci à la princesse Maria Borghese Chigi, à son fils Mario, et finalement à l'abbé D. Etienne Arieti, qui en fit présent au marquis Flavio Chigi, en 1750». »
Le marquis Flavîo Chigi la porta à Sienne. Les Annalistes de V Ordre en firent prendre une copie très exacte, authentiquée par le chancelier de Tarchevêché, et conservée dans les archives ».
çaiSj par le P. Souèges (Année dominicaine , 2« partie du mois de maij p. 106. — Amiens, 1687).
La cinquième partie de l'ouTrage du P. Petrucci : BeatisHmi Ptttris Francisci de Paula opuscula, est consacrée aux prophéties faites par le saint. Il y est raconté que le cardinal Jules de la Rovère s*entretint familièrement avec lui pendant son séjour en France, et que François lui prédit qu'il deviendrait pape, en lui recommandant de protéger alors sa famille religieuse.
* Un exemplaire, authentiqué par le bibliothécaire, nous a été transmis par les soins du R. P. Tovani.
« E Scrinio Gmerali Ord, Frat. Prœd,, Ub. Hhh, fol. 243 et fol. 244... « Praesens copia desumpta fuit a quadam charta în « forma epistola , charactere antique exarata, et custodita et ligata « coronide lapidea figur» quadrangularis quœ circumdatur alia co- « ronide crystallo utrinque obstructa , et in ejus lateribus extant
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Le R. P. Mamachi pouvait donc écrire en 1756 : « Nous savons que quelques auteurs ont pensé qu'il fallait a nier l'authenticité de la lettre de saint François de a Paule touchant la mort de Jérôme Savonarole. Nous a en avons examiné l'autographe , et nous savons où il « est conservé. Si après avoir eu le soin de Timprimer, a nous voulons faire honte aux contradicteurs, ne dira- « t-on pas que nous avons bien agi en réprimant de la « sorte la témérité de ceux qui ont osé nier un monu- « ment aussi sacré , légèrement maculé par les baisers « qu'il a reçus * ? »
« octo impressiones in cera hispanica parvi sigilli illustrissim» fa- « miliœ Chisise, et quia facta coUatione inveni concordare praBsen- « tem copiam, hanc sigillo hujus curi«e Archiepiscopalis firmavi « et consigoavi Adm. R. P. Lectori Antonino de Grecis, Ord. « Pr«d. , restituto exemplari illustrissimo Domino Marchioni « Flavio Chigi exhibent!. In quorum, etc. Datum Senis in euria a Archiepiscopali , die tertia Januarii 1757.
u L. S. Annibal Palagi , cancellarius. »
( Communicalion du R. P. Ligiez.)
Le R. P. Chighizzola, prieur du couvent de San-^Spirito à Sienne, nous a montré, en 1864, un petit cadre quadrangulaire renfermant une autre copie prise sur le même autographe par le marquis Muzio Piccolomini , dont la veuve lui avait fait présent. On lit ces mots derrière la planche qui couvre le verre : Qiàesta kttera e stata copiata dal suo originale di propria mano di S. Francesco de Paola ohe la reliene il signore Marchese Flavio Chigi, statali donata a Roma il 1750.
Angelo Chigi , fils du marquis Flavio , fut le dernier des Chigi de Sienne. Son héritier, nous a-t-on dit, n'a pas conservé les reliques et les tableaux de la famille Chigi , et nous avons eu le regret de ne pas voir de nos yeux Tautographe en question.
1 Annal, ord., vol. I, pag. 65, note 2.
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OFFICES COMPOSÉS EN L'HONNEUR DE JÉRÔME SÂYONÂROLE ET DE SES COMPAGNONS
Le premier a déjà été publié par M. César Guasti (pag. 37-48, Prato, 1863, 2* édition.), d'après le manuscrit de la Marciana de Venise , avec indication dans V Appendice des Variantes de Foffice composé par le P. Braccieschi. (Manuscrit in-folio, du xviii» siècle, bibliothèque de Ferrare, n» xlviii, N. A. 2. Cl. 2».)
Nous le reproduisons d'après la copie que nous avons trouvée dans les Archives de V Ordre, prise; Ex Cod. Cart., tn-4o Bihlioih, Florentina sancH Marci , Ord. Prœd,, pag. 109.
Le deuxième, composé probablement vers la même époque que le précédent , se trouve à la fin d'un manuscrit des Archives de l'Ordre intitulé: Vita, processo e morte del venerabile servo di Dio Fra Girolamo Savona/rola, par le P. Bottonio, de Pérouse. Les leçons du 2« et du 3« nocturne n'y sont pas indiquées, sans doute, parce qu'il était composé spécialement pour le Temps pascaL II est suivi d'une note écrite de la main du R. P. Molineri, qui renvoie au livre des archives GGG., pages 616 et 649.
Plusieurs copies de cet office furent retirées du monastère de Sainte-Marie-Madeleine , voisin du Quirinal , par le R«« P. de Boxadors, général de l'Ordre de 1756 à 1777, avec un tableau qui représentait Savonarole la tête entourée de rayons. Le 19 juillet 1807, la sous-prieure dudit couvent attestait par écrit qu'elle avait vu ce tableau.
SACRUM OFFICIDM ECCLESIJl
IN HONOREM ET FESTUM
BEATI HIERONYMI SAVONAROLiE*
IN PRIMIS VESPEWS
Ant. Hic est Fratrum amator, hic est qui multum orat pro populo, et unîversa sancta civitate, Hieronymus propheta Dei.
CAPITULUM
Sermo meus et prsedicatio mea, non in persuasibilibus humanae sapientise verbis , sed in ostensione spîritus, et veritate.
f}. VI. Surrexit Hieronymus, etc.
Hymnus Deus , tuorum militum, etc.
jr, Gloria et honore, etc.
B^. Et constîtuistî , etc.
Ad Magnif. Ant, Prophetam suscitavit nobis Deus de Patribus nostris. Hic est, qui fuit in Ecclesia et in solitudine cum Angelo, qui loquebatur ei et cum Patribus nqstris , qui accepit verba vitae dare nobis.
ORATIO
Obsecranius clementiam tuam , Deus , qui dedisti metuentibus te signifîcationem, ut per eum nos renovare dignerîs , per quem ostendisti populo tuo dura, et potastî nos vino compunctionis. Per Dominum, etc.
Memoria Sodorum ejus.
^ T. D. Voir le Commun d\in Martyr. (Ril Dominicain.)
OFFICES
Ant. Gaudent in cœlis animae Sanctorum , qui Christi vestigia sunt secuti : et quia pro ejus amore sanguinem suum fuderunt, ideo cum Christo regnabunt in aeternum.
jr. Transivimus per ignem et aquam. f). Et eduxisti nos in refrigerium.
AD MATUTINUM
Jnvit, RegemProphetarum Dominum. * Vanité, adoremus.
Ps. 94. Venite, exultemus Domino, etc.
Hymnus. Deus , tuorum militum, etc.
IN I. NOCTURNO
Ant. Ligno crucis affixus beatus Propheta, secus decursus aquarum projectus, fructum dédit, qui non defluet.
Ant, Gentes fremuerunt, et principas convenerunt in unum adversus puerum tuum , quem unxîsti , Domine.
Ant. Percussit Dominus advarsantes Prophetae sine causa, dentés tyrannorum contrivit.
LBCTÎO l
De Hieremia propheta.
Cap, 1.
Et factum est verbum Domini ad me dicens: Priusquam te formarem in utero novi te , et antequam exires de vulva sanctificavi te, et Prophetam in gentibus dedi te. Et dixi : A, A, A, Domine Deus : ecce nescio loqui , quia puer ego sum. Et iixli Dominus ad me : Noli dicere, puer sum : quoniam ad omnia^ quae mittam te, ibis; et universa quae mandavero tibi, loqueris ad eos. Ne ti-
nidas a taeie aorum, quia ego tecum sum, ut eruam te, dieit Dominus. Et misit Dominus manum suam; et tetigit 09 meum. Et dixit Dominus ad me : Ecce dedi verfoa mea in ore tuo : ecce eonstitui te hodie super gentes, et supeF régna, ut evellas, et destruas, et disperdas, et dissipes, etaedifiees, et plantes. H»o dieit Dominus Deus :
Convertimini ad me, etsalvî eritis.
i^. Deo gpatias.
f}. I. Dixit Angélus Hieronymo : Cum ingressus fueris eivitatem , veniet in te Spiritu6 Domini : *Ët prophetabis, et mutaberis in virum alterum. f . Si quis fuerit Propheta, aut spiritualis, cognoscet de doctrina tua. Et prophetabis, etc.
WCTÏO II
Tuergo acoinge lumbos tuos, et supge, et loquere ad eos omnia quae ego prœcipio tibi. Ne formides a facie eorum, nec enim timere te faciam vultum eorum. Ego
quippe dedi te hodia in eivitatem munitam, et in 00lumnam ferream , et in murum œreum super emùem terram regibus Juda , principibus ejus , et sacerdotibuft et populis terrsB. Et bellabunt adver^ sumte , et non prœvalebunt, quia ego teeum sum , ait Dominus, ut {iberem ia.
Heec dicit Dominus Deus, etc.
F^. Deo gratia^.
i^. II. Semita justi recta, rectus callis Prophète ad ambulandum. * Speravit in Domino in sœculis œternis.
jr, Contrivit Dominus Sathanam sùb pedibus ejus. Spa< ravit in Domino, etc,
LECTIO III
Cc^. 19 et 20,
Venit autem Hiaremia de Topheth,quo miserateuro Dominus ad prophetandum; et stetit in atrio domus Domini, et dixit ad omnem populum :
Haec dicit Dominus exercituum , Deus Israël. Ecce ego inducam super eivitatem
orncEs
hanc, super omnes urbes ejus universa mala, quae loquutus sum adversum eam, quoniam induraverunt cervicem suam, ut non audirent sermones meos. Et audivit Phassur filius Emmer sacerdos, quîconstitutuseratprinceps in domo Domini, Hieremiam prophetantem sennonés istos.Et percussit Phassur Hieremiamprophetam, et mîsiteum in nervum quod erat in porta Benjamin superiori, in domo Domini. Hsec dicit Dominus, etc.
i^. Deo gratias.
i^. m. Prophetis mandabant iniqui dicentes : Ne prophetetis. Justi autem clamabant : Quis tribuat, ut omnis populus prophetet ? * Et det eis Dominus spirîtum suum?
jr, Spiritum nolite extinguere, et Prophetas nolite spernere. Et det eis Dominus, etc. f. Gloria Patri, etc.
Et det eis Dominus, etc.
IN II. NOCTURNO Ant, Eloquia tua, béate Hieronyme, argentum igné
examinatum , probatum terrae, purgatum septuplum.
Ps. 11. Salvum me fac, Domine, etc.
Ant. Ingreditur Propheta sine macula, loquitur veritatem in corde suo, non egit dolum in lingua sua.
Fs. 14. Domine , quîs habitabit, etc.
Ant, Memor sit Dominus sacrificii tui , béate Hieronyme, et holocaustum tuum pingue fiât.
Ps. 19. Exaudiat te Dominus, etc.
LECTIO IV Beatus Hieronymus Ferrariensis, qui fuit propheta potens in opère et sermone , et rerum mirabilium patrator, ex nobili familia Savonarola ortus, pâtre Nicolao, matre Helena , adhuc puerulus , liberalibus artibus traditur instruendus. Puer vero litteris cultum religionis addiderat, cui adeo se dederat, ut si quando cum ejusdem œtatis pueris ludere congressus esset, paulo post inde degrederetur ad altariola construen-
da, vel exomanda : quamquam pietas, ubi aliquantulum adolevît, tegebatur quodam quasi velamento litterarum, quas ita excoluit ut spem de se amplam concitaret. Non eràt facile judicare , utrum ejus eruditio morum gravitatem , an haec doctrinam excelleret. Consuetudo cum aliis grata, sibi ipsi semper cornes. Illud frequentiusmeditabatur, maximam hominum partem laborare stultîtia ; ob id quod, finem ad quem nata est, aut îgnoraret omnino, autnotum non procuraret acquirere. Tu autem, Domine, miserere nostri.
F^. Deo gratias.
R^. IV. Vidimus Hieronymum scientempsallere, fortissimum robore, prudentem in verbis. * Et Dominus erat cum illo, et erat virin cunctis prospère agens. f, Sollicitus curare seipsum, probabilem seîpsum exhibere Deo. Et Dominus erat cum iilo, etc.
LECTIO V
Anno setatis suae vigesimo secundo Bononiam pergit , ibique Praedicatorum fratrum habitu induitur. In ipso autem iïigrediens religionis limine, oblitum se retuiit propositi cujusdam, quod alte insederat menti, sacrorum ordinum refugiendorum ; veritus, ne de sœculo (ut aie bat) in sœculum proficisceretur, eo quod libris sacerdotes Aristotelîs et disputationibus plus nimium vacarent. Ipse vero metuebat, ne crederetur ejusdem studiis, conducibilius fore sibi prœstituens, aut hortum colère aut tunicas suere. Parentes autem per epistolam consolatus est, seque penitus Christianœ simplicitati dédit ; eos libros sibi famiiiares deligens, quorum lectione ad pietatem identidem provocaretur, et divinarum rerum, quarum avidissîmus erat , quamdam quasi animi satiaret ingluviem. Tu autem , Domine, etc.
i^. Deo gratias.
OFFICCS
fJ. V. Piantatus in domo Dommi, a4 odorem aquae germinavit, fecitque çomaro, çum primum plantatus est.
* Simplicitas viri dirigebat eum, f. Ministerium suum implebati tribuens in simplicitate, Simplicitas viri, etc.
.jr, Jube, Domne, benedicere.
LECTÏO VI
Postquam vero ad preedi-
cationi» offîcium adscriptus
est, divinarum revelationum
particeps factus, ingruentes
Italiae calamitates et futurani
Ecclesiae renovationem prœ-
vidit. Deinde angelicis' col-
loquiis admonitus, Floren-
tiam appulit. Cœpit tamen
ea, quae praeviderat, efferre
velamentis primum obtecta :
appropinquante autem cala-
mitatum tempore, apertius
aliquid de futuris deprome-
re cœpit. Cumque Gallorum
rexFlorentinonjm cervicibùs
immineret, missus est vir
Dei a Fiorentinis civibus ad
ipsum Carolum legatus de
pace , ut animum régis , of-
fensis iratum, qua eratsnnctitate et prudentia lenîret, Quid plura? Pisas vir sa»ctus accessit; régi, quod vo^ lebat, persuasit. Postquam vero Florentiam rediit , rege pUcato, divina jussa cœpit confidentissime patefacere , tantaque dicendi gratia, qua prius destituebatur, abundavit, ac tantus diebus singulis populorum fiebat concursus , ut pro miraculo habere»
tur. Tuautero, Domina, etc.
fJ. Deo gratias.
i^. VI, SurrexitHieronymus quasi ignis , qui in diebus suis non pertimuit regem.
* Et verbum Dei in ore ipsius quasi facula ardebat. f, Vivus enim erat sermo ejus et efiScax. Et verbum Dei , etc. jr. Gloria Patri, etc. Et verbum Dei, etc.
IN III. NOCTURNO
Ant. Deus loquutus est in sancto suo , ut fugiant gentes a faoie arcue, et liberenturelectisui.
Ps. 59. Deus, repulisti nos, etc.
DU B. JÉRÔME SAYONÀROLE
Ant. Narravenint iniqui ut absconderônt laqueos^ et accessit Propheta ad cor altum, et exaltatus est Deus.
Ps. 63. Bxaudi, Deus, orationem meam , etc.
Ant, In baculo tuo, Domine, pertransivi flumen; induxisti me in laqueum , et eduxisti me in refrigeriura.
Ps. 65. Jubilate Deo, omnis terra, psalmum, etc.
LECTIO VII
que omnium profunditatem ?
Pronuntiabat voce libéra et acuta, non fervîdo solum, sed ardenti vultu, gestuque venustîssimo. Ita vero illabebatur mentibus, ut attentum populum pœne extra se raperet. Ejus opère pax pu- .
blica inter cives înita est ; adeoque vitae înstîtuta in plerisque mutata sunt, ut priorum comparatione morum, multî in alîos viros omnino evasisse vîderentur.
Pueri christianam simplici- Rapiebatur ejus anima ^ tatem edocti, cavebant a
persaepe, divinaeque luci adeo copulabatur, ut destitutum corpus sensibilibus officiis, velut emortuum relinqueretur, eoque etiam devenerat, ut per decennium antequam morer^tur, nihil de sennonibus, quos habiturus erat ad populum, inciperet cogitare, priusquam id, de quo dicturus esset , divinis oraculis erudiretur. Quis autem référât lingue ejus celeritatem, allatarum rerum sublimitatem, verborum magnitudinem , sententiarum-
lascîvis vestibus : monebant ipsi viros , incensi adeo et calore pietatis inflammati, ut torpentes excitarent, in eorumque penetrarent domos, et illicita scelerum râpèrent, îngentiquegaudio coram multitudine comburerent. Tuautem, Domine, etc.
f}. Deo gratias.
iv\ vu. Crédite Domino Deo vestro, et securi eritis ; crédite Prophetis ejus , et cuncla evenient prospéra. *Nisi credideritis , non intellîgetrs. f.
Accedentem ad Deum opor-
OFFICES
tet credere. Nisi credideritis, etc.
LKCTIO VIII
Sed quamquam multis detinereturoccupatîonibus, non destitit tamen , quîn suo saeculo et posteritati litterarum monumentis opem ferre niteretur. Multa namque vernacula varîi generis et Jatina lingua composuit, in quîbus maximum fidei lumen élucet, darissimum prophétise jubar , ardentissima denique in Deum hominesque chantas. Quando vero in universum doctrinse et sanctîtatis ejus crevit apinio , crevit apud multos invidia , et ex invidia emanaverunt oalumniae. In ter omnes autem persecutores ejus très acerrimi inventi sunt, qui moribus pessimi, quorum vita fœdissima universum orbem fœtore repleverat. Fratrum quoque calumnias expertus , ob id quod Etruscam Cona;regationem ab ea , quae Ci- ^Ipinam incolit Galliam , segregaverat. Sed nihil vituperationibuscommotus, nihil
inflatus laudibus, quasi per Syrenarum cantus et Scylleoslatratus, auribusobducta cera, médius pertransibat.
Tu autem, Domine, etc.
f). Deo gratias.
F^. VIII. Quis in omnibus servis tuis sicut Propheta fidelis inventus est, pergens ad imperium tuum, et gloriosus in domo tua, Domine?
* Memoria ejus quasi mel in dulcorabiii tuo, et quasi musica in convivio vitœ. ^. Fidelîs erat in omni domo tua, tamquam famulus in testimonium eorum , quae futura erant. Memoria ejus, etc.
LECTIO IX
Elabentibus annis, impii furore repleti, qui faiso crederent eum ignis periculum subterfugisse, magnam populi manum ad aedem sancti Marci oppugnandam suscîtant,ut Hieronymus omnino eis tradatur. Occluduntur fores ab amicis. Ingruunt inimici. Hieronymus choro preces ad Deum pro amicis et inimicis fundit. Ignis intérim
DU B. JBBÔME SATONAROLK
valvîs ecciesiœ admotus , patefecit iogressum, Invadunt hostes, obvia quseque diripîunt, quorum iliatam vim perpauci strenue retundunt.
Ubi hoc a Magistratu supremo rescitur, accersitur Hieronymus fide publîca. Parîter et Domînicum et Silvestrum citant. Ârripit itaque iter cum sociis, inimicorum choreis stipatus. Nocte intempesta carceri primum mancipatur, tormentis iterum atque iterum exponitur, ut quœ de futuris dixerat, recantet. Negat alacriter se facturam Hieronymus, quod petunt. Demque, ut melius populum ludificarent iniqui, confictis mendaciis , laqueum ei , sociisque paraverunt, et îgDem .
Deinde cineres in unum redactos, in Arnum fluvium injecerunt, et inter Cœlites animam coUocarunt. Tu autem, Domine, etc.
n). Deo gratîas.
vj). IX. Eiegit suspendium anima mea, et mortem ossa mea, transivi per ignem et aquam. * Et eduxit me Do-
minus in refrigerium. }, Laboraviusqueadvineula; sed yerbum Dei non est alligatum. Et eduxit me, etc.
i. Gloria Patri, et Filio, etc.
Et eduxit me, etc.
JF. Ora pro nobis, etc.
AD LAUDES
Ant, Da pacem, Domine , sustinentibuste, ut Prophetœ tui fidèles judicentur.
Ant, Nolite tangere Christos meos, et in prophetîs meis nolite mdignari.
Ant. Lapidem, quem reprobaverunt aedificantes, hic factus est in angulum renovatîonis.
Ant. Educes me de laqueo , quem absconderunt mihi; quia tu es protector meus, Domine.
Ant, Cognovit onidis populus a mari usque ad mare, quod fidelis martyr prophète esset Deo.
•CAPITULUM
Sermo meus et praedicatio mea , non in persuasibilibus human» sapientise verbis,
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sed in ostensione spiritus, et veritate.
Hymnus Martyr Dei, qui unicum, etc.
, jr. Corona aurea super caput ejus. v^. Ëxpressa signo sançtitatis.
Ad Bened. Ant, Propheta qui yaticinatus est prselîum, cum evaderetyerbum, quod loquutus fuerit, scietur propheta , quem misit Dominus in veritatem, ad dandam scientiam salutis plebi suse.
Oraiio ut supra,
Memoria Sociorum e^us.
Ant» Isti sunt sanctî, etc., Oratio ut supra.
AD TERTIAM Capit. Sermo meus, etc., ut supra.
AD SEXTAM
CAPITULUM
Secundum revelationem Qotum mihi factum est Sacramenlum, prout potestîs legentes intelligere prudentiam meam in Christo Jesu.
AD NONAM
(ÎAPITULUM
Si venero ad vos linguîs loquens, quid vobis proderit, nisi vobis loquar, aut in revelatione, aut in scientia, aut in prophetia, aut in doctrîna?
IN SECUNDIS VESPERIS
Super psalmos Ant. Da pacem, Domine, etc., ut in Laudibus,
Capit.y Eymn. et t* vt in I. Vesp.
AdMagnif. Ant. Quasi ignîs effulgens , et (piasi thus ardens in igné. In operç suo dédit confessionem sancto et excelso in verbo glorise.
Agnum secutus est, et accepît palmam.
Ôratio ut supra.
Memoria Sociorum ejus.
Ant. Absterget Deus.
f, et Oratio ut supra in I. Vesp.
MARTYRUM ORDINIS PR^DICATORUM
IN PRIMIS VESPERIS
Super. Ps, Ant. Isti sunt sancti qui pro yeritate tuenda corpora sua igni tradiderunt, modo coronantur et accipiunt palmam. Alléluia.
CAPITULUM
Stabunt justi in magna constantia adversus eos qui se angustiaverunt et abstulerunt labores eorum.
i^. Martyres gloriosi turpissimam pro Christo passi
sunt mortem. * Ut veram et œternam invenirent vitam, alléluia, f. Immaculati in via ambulaverunt in ïege Domi* ni. Ut veram, Gloria Patrî.
HTMNUS Deus, tuorum gloria , Sanctorum merces marty-
rum, Dans tormentorum praemia Justis in cœli curia.
Da supplicanti cœtui, Sanctos efferre laudibus , Et celebrem yictoriam,
1 T, D, Voir le Commun de plusieurs Martyrs ( Rit dominicain).
OFFICES
Laetis laudare vocibus.
Hi nempe fœda gaudia Spernentes vana et lubrica , Mundumcalcarunt subdolum Mundî currentes stadiam.
Praedicatorum ordinem Profitentes, Dominici Amplectuntur yestigia, Veram sectantes regulam.
Dum nîtuntur proficere , Et ad alta conscendere, Pro Jesu Christi nomîne Passî sunt contumelias.
Gloria tibi, Domine, etc., vel Sit Christe, rex piisime, etc., pro tempore.
^.Oratepronobis, gloriosi martyres, alléluia, t^. Utdigni, etc.
AdMagnif. Ant. Praesentem diem solenmem célèbremus in quâ sanctus martyr Hîeronymus deposità carnis sarcinâ, liber cœlos ascendit, ubi pro nobis jugiter ante Dominum intercédât. Alléluia.
ORÀTIO
Deus, qui ad electorum tuorum solatium futura flagella per prophetas tuos prsedici féliciter facis, praesta
familiae tuae, ut quae beat! Hieronymi prophetae et martyris , sociorumque ejus Dominici et Sylvestri suffragiis innititur, îpsis întercedentîbus ad aetema gaudia per— ducamur. Per Dommum.
AD MATUTINDM Invit. de Communi. Eymn, ut in I Vesp,
IN I. NOCTCRNO
Ant. Tanquam aurum in fornace probavit electos Dominus, et quasi holocaustî hostiamaccepîteos. Alléluia.
Fs. Quare fremuerunt.
Ant. Peccatores intendarunt arcum, paraverunt sagittas suas in pbaretrâ ut sagittarent martyres, et a vitâ separarent. Alléluia.
Fs. In Domino confido.
Ant. Habitabunt in tabernaculo tuo , requiescent in monte sancto tuo, quia locuti sunt veritatem in corde suo, et non egerunt dolum in linguft suâ. Alléluia.
Fs. Domine, quis habitabit.
LECTIO I
Beatus Hieronymus, Ferraria Venelicaeurbe oriundus, lamîlia Savoûarola non ignobîli, avo Michaele medico clarissimo, Patavino cive , novîssimis hîsdiebus claruit.
Qui saecularibus studiis apprime eruditus, Praedicatorum ordinem anno a Cbristi nàtivitate millesimo quadringentesimo septuagesimo quinto, aetatissuaB vigesimo secundo , Bononiœ ingressus est, et brevi sanctitatis apicem ascendit. Cum autem Dominus totum orbem christianum , praecipue vero in Italiâ, flagellis variis caedere, et Ecclesiam suam renovare, et oviiem et pastorem unum fa- .cere decrevisset, secundum Majestatis suse consuetu- ^linem, qui non facit verbum quod non revelet ad servos suos prophetas, hune ununsr prœ cœteris elegit ad hoc /Cunctis populis pronuntian- 4um, eique socios beatos Dominicum de Pisciâ et Syl- -vestrum de Florentiâ ejus-
dem ordinis tribuit. Tu autem, Domine, ec.
F^. Hieronymus sanctitate vitae morumque munditiâ conspicuus, tenebroso saeculo lucem dédit prœclaram. Alléluia, jr. Quasi lucerna ardens super candelabrum posita, Tenebroso.
LECTIO II
Sic igitur electus, circa annum Domini millesimum quadringentesimumoctogesimum cœpit Bononiae primum deinde Florentiae praedicare , sanctam exponens Scripturamsatis inepte paucisqueaudientibus, itaut multi desisterethortarentur. Dominus autem qui ipsum elegerat, eum repente mutavit ut maximâ cum admiratione plurimi ad eum audiendum accurrerent ; cœpitque multafutura praedicare, et cum omnia pacata essent , bella undique futura nunliare , tyrannos, qui tune in Italiâ multi erant, sedibus suis expellendos, famem pestilentiamque futuram et Ecclesiam renovandam , Ro- ' mam destruendam et repro-^
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bandam, Jérusalem eligendam et infidèles baptizandos.
Tune invidiam, praecipue clericorum , acerrimam inve* niens , pœnilentiam solum remedium prœdicabat; sed ipsi non pauci Florentini cives obediebant, qui pœnitentiam agentes vitia reliquerunt , ac simplicitatem christianam , quam ipse suadereconabatur,amplexi sunt; alii autem contra eum et 80CÎ0S bellum undique concitabant.
F^. Humanam scientian) divinorum jungens cognitioni, sanctam illustravit Ecclesiana, et in Praedicatorum ordine magnus praedicator apparuit. Alléluia, jr, Viam Deiin veritate docens, multos avertit ab iniquitate. Et in Praedîcatorum.
LECTIO III
Crescente bonitate crevit pariter et malitia, et factâ conspiratione mali cives an^ no millesimo quadringentesimo nonagesimo octavo , septimo aprilis, quo die celebrabatur sabbatum ante do-
minicain Palmarum, a furore populi prima noctecœnobium sancti Marci invadunt ut ipsum Hieronymum et socios caperent. Fratribus autem defendentibus et resistentibus aliquot horis , ipse ut audivit quia se quaererenty Jesum imitatus , sponte pn>diit, cum aufugere potuisset.
Deductus est ad palatium dominorum , ibique cum sociis variistorti sunttormentis, ut veritatem quam pnedicaverantrecantarent, quod facere minime voluerunt. Confecto autem contra eos false processu etpublieato, habita religioso et sacris ordinibus privantur, laqueo et cruce suspenduntur, hinc et hinc unus, médius autem Hieronymus. Lapidibus, quoad ignis accenderetur suppositus, lîcet mortuos impellunt, igné de* nique corpora consumuntur, cineresin Ârnum mittuntar, licet multse superfuerint reliquise et diligenter a bonis viris réservât», animse eorum glorîose cœlos ascend«runt pridîe iliius dieî quo
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Christusascendit, quieoanno celebris erat vigesima tertia maii. Multis autem miraculis et viventes et mortui sanctitatem suam manifestaveran t, quaeomni bus jam patere possunt. Tu autem, Domine.
pj. ut in I Vesp.
IN II NOCTDRNO
Ant, Probasti eos, Domine, et igné examinasti, et non est inventa in eis îniquitas.
Ps. Exaudi, Deus, justitiam.
Ant. DeditDominus sanctis suis benedictionem saeculorum, et laetificavit eos in gaudio cum vultu suo.
Ps. Domine, in virtute tua.
Ant, Immisit Angélus Domini in circuitu sanctorum, et eripuit eos.
Ps. Benedicam Domi* num.
v). lY . Quos çocios habuit in iaboribus in passione non dimisit, * Simulque agonis prœmia perceperuht. jr, Sicut in vita se dilexerunt, ita et in morte non sunt separati. Simulque agonis.
fJI. V. Euntes ibant et flebant martyres sancti, mitten* tesseminasua.*^ Venientesaur temvenerunt portantes manîpulos suos. jr. Hic pauperes et despecti nihil babentes et omnia possidentes. Venientes autem.
fJI. yi. Gaudent in cœlis cum Cbristo sancti martyres * Qui pro eo dum Yi Yerent contumelias passi sunt. jr. Optimi magistri véstigia in morte sunt secuti. Qui pro eo.
IN III NOCTDRNO
Ant A. Oculi Dominî super beatos martyres, ut eruat eos a morte et alat eos in famé.
Ps. Exultate, justi.
Ant. Conturbatse sunt gentes et inclînata sunt régna , dum sanctus Hieronymus vocem prœdicationis suae daret.
Ps. Deus noster.
Ant. Transiverunt per ignem et aquam , et deducti sunt in refrigerium , et introierunt in domum Dominî.
Ps. Jubilate Deo..., psalmum.
OFFICES
«}. VII. Duplicî honore dignus est beatus Hieronymus, *Qui in Praedicatorum ordîne doctor egr^us palmam martyrii meruit obtinere. jr, Lex ▼eritatis fuit in ore ejus , et îniquitas non est inventa in labiis ejus. Qui in Praedicatorum.
F^. VIII. Hic est propheta qui futuram prsedixit Ecclesiae renovationem. *Et infidelium multitudinem sacra baptismatis undâ lavandam.
jr. Flagella iracundiae divinae super nos ventura nuntiavit. Et infidelium.
1^. IX. Ascendentes cum Christo martyres gaudent in cœlis, * Quia in terris positi toto eum cordis affectu dilexerunt. jr. Iliius gaudent aspectu in quem desiderant angeli prospicere. * Quia in terris.
Ante Laudes jr, Orate pro nobis^ etc.
IN LAUDIBUS
Ant, 1. Parata est sanctis «edes in gloriâ, quia hic duros pertulerunt labores.
AUeluia.
2. In troieruntparatas portas Domini in confessîone veritatis, et atria ejus in hymnis. AUeluia.
3. Sitivit anima ipsorum ad te, Deus, et in nomine tuo levaverunt manus suas. Al-leluia.
4. Martyres Domini, bénédicité Domino , alléluia , hymnum dicite Deo. AUeluia.
5. Exultant sancti in gloria, et laetantur in cubilibus suis, quia Domini vestigia sunt secuti. AUeluia.
Capit. Stabunt, ut supra.
HYMNUS Jesu, corona martyrum , Audi rogantes servulos, Et martyres laudantibus Dato jungi martyribus.
Gaùdeamus alacriter, Dum sanctorum memoriam Celebrare satagimus Hymnisque festis cancre.
Verum vere dum prœdicant, Multa ferunt contraria , Surgit bostis nec patitur Si Jesu pie colitur.
Ecce duplex potentia Cum duplicî malitta Duplex que sapientia
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Sanctos conantur perdere.
Traduntur igni martyres Impelluntur lapîdibus, Sacrosque suos cineres Dant aquarum voragini.
Gloria tibi , Domine , vel Sit Christe, rex piissime ,pro tempore.
Ad Bened. Ant. Illumina nos, Domine, sedentesintenebris quibus per sanctos martyres tuos Ecclesiae renovationem praedixisti, ut renovati de die in diem, veterem hominem exuamus. Alléluia.
AD TERTIAM
Capit, Stabunt, ut supra, AD SEXTAM
CAPITULUM
Fulgebunt sancti , et tanquam scintillae in arundineto discurrent. Judicabunt laationes et dominabuntur populis, et regnabit illorum rex in seternum.
AD NONAM
CAPITULUM
Justorum animae in manu Dei sunt, et non tanget îllos tormentum malitiae: visi sunt oculis insipientium mori; illî autem sunt in pace.
IN SECUNDIS VESPERIS Capit. et Hymn. ut supra.
Ad Magnif, Ant. Adest dies celebris trium martyrum insignis triumphi. Gaudeamus et exultemus, quia pro nobîs j agiter Dominum precari non desinunt, ut in ipsorum consortium transeamus. Alléluia.
Tempore paschalifiantomnia ut supra, hoc eœcepto quod dicuntur très ant, tantum cum tribus Ps, in Matut. Prima primi Noct,, secunda secundi Noct,y tertia tertii Noct, mm tribus primis i\).i^. Cœtera ut supra.
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